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L E T T R È 
SurrOrignt àet E T R E N f c S , &Je quel

que* a&trcs Ufage*. 

MoNSifetiR* 

A L'ocàfiott de ce que Voufc avez là 
eil dernier lieu fur la Fêté du fyi-

boit *> que Ton fait venir dès Saturnales 
des aucièris Romains, Vous me 'àëtnitiàcS 
fi les Eteints tf&atoïêrit -point dufïî due ori
gine Cërrtblkbk? Uk Mltiéfe éft de^aifdn, 
puïfque ttbds.vbiHi à pett près'âu'fco'meta-
cerrient de l'Année. Mais fi vous prenez 

M in a bien 
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bien vôtre tems pour faire cette queftion » 
vous ne vous êtes- pas adreffé corne il fa-
loit pour la réfoudre. Quelque Savant, bien 
verfé dans l'Antiquité , aurojf: été en çtat 
touf autrement qtie moi > àe fatisfaire vô
tre curiofité. Cependant, corne je ne man
que pas de Livres> il ne me ferar pas di-
ficile de vous doner quelques éclaircifle-
meus fur ce que vous fouhaitez. 11 y a 
même cet avantage avec ceux dont l'Eru
dition eft auffi mince que la mienne, qu'ils 
ne s'apefantiflent pas autant fur un fujet ̂  
&,* cju'au-moins ils n'emiuient-pas par feu* 
longueur. Je crojsdonc, après avqir un 
peu étudié la matière, que la Coutume de 
faire des vœux les uns pour les autres , 
au comencement de l'Aimée ,* & de fe fai
re réciproquement des préfens, eft uiie Cou* 
tume toute Païenrte. 

J'ai parcouru en vôtre favçur l'Ouvrage 
d'un Savant d'Allemagne* nommé Lipenws* 
qui a fait un Traité fort ample fur les Etti-
nes *. L'Antiquaire Sfon dona à peu près 
dans le même tems une Brochure , fur le 
même fujet, mais que je n'ai pas pu re
couvrer. Le Père Tourncmine qui l'avoit lue » 
nous en parle dans une jolie petite ,Piéce 
fur la meme matière qu'il préfenta, poux 

fctrè-
* Martini Lîpcniï imegu Strénarum Civilium Hiftoiia, 

lipfi», 1670. 
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Itrèires en 170^. à Moiifr. le Prince, &" 
que vous trouverez dans les Mémoires de 
Trévoux *. Le Savant Jéfuite dit d'abord 
à Son Altefïe qu'aïant formé le deflein de 
lui ofrir VHifioire des Ètrènes, il croïoit qyfil 
ne lui en couteroit que la peine de lire l i -
pernur & Spon 1 mais qu'il s'étoit trompé en 
cela, qu'ils n'ont pas épuifé la matière, & 
qu'il faudra qu'il contribue du fîen pour 
contenter la curiofîté du Prince. 

Les diférens Auteurs qui ont recherche 
l'Origine des Etrènes, conviennent tous cjue; 
les préfehs. que Ton fe fait au premier jour5 

de Pan, & ces Souhaits pour fa fauté & laj 
profpérité les uns des autres 1 font d*un u-
(âge très ancien. Ovide parie de ces vœux, 
du comencement de l'Année a dans fou 1er. 
Livre des Faftes. 

Et damui alterna» iccîpinmfque pièces» 

L*Auteur Allemand avoit dit que tes Efcre*-
nes avoient autant d'Antiquité que Rome 
même. Le P. Tournemine trouve qu'il ne 
dit pas aflez, & nous fait remonter plus 
haut. Il prétend que la même coutume étoît 
dans la Grèce & dans la Pfcrfe , dès* les 
tems les plu$ reculez. Maj$ il y a quelque 
chofe à dire là-defliis. Oh convient bien * 
que les (jrecs > de tems immémorial, ont 

M m 3 eu 
* Janr. 1704. P**. u*. 
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eu l'ufage de fe faire des préfens, & que 
les Petfes ne dévoient pouif aprocher du 
Prince fans lui ofrir quelque chofe. Mais 
toutes fortes, de dftnsjne doivent pas être 
regardez çome des, .$tféa*t- v"* . » 

Les qrçns,, Auteurs qui ont traité cette 
matière» douentdonpung prjginepluspré-
cife aux Étrèna. Ils s/e/» tienuent. au raport 
de Synimnque, qui nous aprend que Titus 
Tati/is Koi des Sabjns » ipnitua cette cérér 
rnonie à ULorne » quand '4 cojaença d'y, ré
gner conjointement avec fymuliu. Ou lui 
avqit prcfeniie lg préttfierfjoujr de PAiiflée» 
des branches coupées dans un Bois con-
ftcré à la, 0èeÛti\(feusia, ç'eft à-dire à la 
DéeJTe de la F9r.ce. Il prit le préfent à, 
bone augure^ &i\ n'en fâlut pas d'avan
tage pour doner lieu à cet uf^ge. Dans.: 
ces premiers tems, outre ces branches d'Ar
bres coupées dans la Forêt fecrée, on pré-
feutpjt ençorç la, %ervw?.y herbe, quj étoit 
aûffi eitimçe facrée. Le Peuple, fimple fiç, 
luperftîtieux croioit que ces branches, & 
cette Vervène cueillies fous ces heureux 
aufpices, çoiifeçy^ie^it, la, fan^. Les Drui
des Gaulois pr^tiquojent la même cérérno--
nie. Ij.allo1ei)t a^çq^nencement^ej l'Année, 

f)rendrc dans dçsBois ç'oijfacréiz a!ux, LVieux, 
éàuî, qu'ils, qNfliribuojent au Peujpte .^corae 

un piêfent du Cie^, c^iif la vertu étoit ad-

http://F9r.ce


mjrable. II ne fatftjpwtmblibr de remar
quer que foucélébroifc la Fête de la Déefle 
Surent** le premier jour de Tan f & qu'on 
lui facrifioit dans- un petit Temple proche 
de la Votefacrfe On voit aflèx que le non» 
dç cette Dçefle* que d̂ àutrcs ont aufll 
apellée Strenia, a fait nôtre mot <t£tr&f/„ 

Le P. Toumentine cherche enfuîte la rai-
fon de la grande eficace atribuée à ces heu-' 
reux rameaux, que Tonfe donnoife ce jour-
là. Vous ne devineriez jamais jufqufoù il 
eft remonté poiïr e» trouver la caufe. 
t> D'où pouvôit venir une fëmblable per-
», fuafïon;? dit-ft an, Prince» N*y rccomwf; 
» fez vous, pas, Mqnfèigneur, utt fouve- * 
», nir confus dfr l'Arbre d© vie planté dans 
», le Paradis terreftre ? Souvenir dont ces* • 
i» Prêtres Habites Charlatans* fe fervirent 
„ pour mettte en vogue leurs Boi&facrez, ? 

„ auxqjaejs ij^atoibuoient la même vert»- „ 
Ne trouve^-yous pas * Manfïtun* que c'eft ^ 
remontei? bteui haut pour trouver FOriginer 
des, Btrèrw y & que te raporfc entre l'Arbre 
de vie, & le* Rameaux de la Forêt Strenua 
cft tiré de biçi* loin ? 

Une autre Queffion^à vous-fifre à cette * 
ocafion» c'çft fi nous ne pourrions point * 
trouver aiHet̂ s, que chez* les. Païens y de 
ces Prêtre? ChtidaUn* qttk atrûnunp tant' de 
VerW OH* Bois facrez ï N'avez-vous point 

M m- 4* ouï 
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oui dire que dans de certains Pais on prête 
une grande éficace, par exemple» aux Ra-
tneaux bénis le Dimanche de fa Paffîon ? 
Je îifois l'autre jour Rofpimen qui nous IV 
prend. Il cite un Poëte Allemand qui a-

i )tès avoir.décrit la Proceffiou de ce jour— 
au ajoute* 

Popuîai vcnk omoit 
Arborcof portttw rtmoi, fatieefque mente* 
Qaoi teœpcfiâict conti», Ceetiqat ftagorem, 
Affyuut fo&oit, nuit? grpriiqitt precttiK 

r *. ^unwni* pr«fcitim vwbut îilot 
Cornu hfemcp pottae pmaat, & fiilmiA* dira K 

Le Prêtre bénît ce Jour tâ; des Rameaux 
qui ont une* vertu merveifleufe cour pré-
ferver de la foudre & de la tempête. Mais 
latffons les Romains modernes dont il ne 
s'agit pas préfentement» & continuons nô
tre Hiftoire des Etrènes* 

Les Romains devenus moins greffiers 
que leurs Ancêtres, négligèrent une Céré
monie ddnt l'expérience leur avoit apris 
l'inutilité. On continua néanmoins de fe 
faire des préfènsau comencement de PAn-
née. On fe donoit du miel, des dates % 
des1 figues «èches. C'étaient les mets les 
plus délicieux d'un Peuple encore fobre & 
frugalf On continua de les ofrir par cou
tume, quand le Luxe & la McJefle furent 

. A mornea 
5 Hoijin, & FcftU Cfajiftwoo*. pagt 7*. 
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montez auffi haut que la Puiflànce Romaine* 
On fe donoit auffi en mémoire de Janur, 
une Pièce de monoïe , qui devoit avoir d'un 
côté la Tête de ce Dieu , & de l'autre la fi
gure d'un Navire. 

Augufie* touf Empereur qu'il étoît, ai-
rnoit à recevoir des Etrènesy même du petit 
Peuple. On les portoit dans le Veftibule 
de ion Palais. Eues et oient ordinairement 
e» argent , qu'il emploïoit en Statues de 
fes Dieux, pour orner divers endroits de la 
Ville de Rome. La matière des préféhs a 
changé dans la fuite, fui vaut les tems & les ' 
lieux. Nôtre Siècle en a prefque aboli l'u-
fàge, & femble n'avoir retenu que les Com-
plimens & les Vœux. 

Quoi que les Etrines foient réduites au
jourd'hui prefque par tout, à fort peu de 
chofe , on demande fi les Chrétiens ne 
doivent pas fe faire un fcrupule d'imiter 
encore en cela les Païens? Le P. Teurne-
tnim dit que Spon dans fa Brochure, dé* 
clame fort férieufement contre la coutume 
de douer les Etrènes, corne contre une Cé
rémonie des Idolâtres. Les Pérès de PE-
glife avoient déjà pris la chofe fur un ton 
fort haut. Tertullitn, dans fon Livre de /7-
d&latric, blâme fort les Chrétiens de ce 
qu'aïant en horreur les Fêtes des Juifs, ils 
ne laiflbient pas de fe familianfer avec cel-
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les des Païens > & en particulier avec Je* 
Calendes de Janvier. Ce jour*là > dit-il, /e& 
Etrènes M*tnben$ » les prifins volent de toute* 
parts paxvtiqou^ Ijçfam cite des Paffage* 
de Sit. Àuguftin & de St. CUÔfoftoine oii. 
Fou trouve h mqmp fèyétitk coatte cet 
ufege. Mais qê qup Toi» al lègue de plus 
fort, q'etyun Canon du Concile d*Auxcnre, 
tenu TaOr 5*$&> qu* va jufqu'à douer aux 
Etrènes le titre d* Dicbokquçs*. Voici co-
meiuil étoit conçu, NonlîcaUiaUnàis Janut-
riif Vetuta aut ÇcrvoUfticerty vsk $trenas> Dia-
bçlicau 

Vo&iquleft feiei*pWour» & \em'atcns* 
Monfiçwt y que. vous. traitere2 vous même 
ce ftile de Diabolique. Qu*eft̂ ce donc que 
ce VeSuta $ ce CervoU\ Le Père Snmonâ 
a un peu débrjoutllé ce Grimoire. Il dit 
q&e Ketqla çft mi$ fo pour Witula , une Gé-
nifle % 6t QexMoh pour Cervula^ uae petite 
Biche* ôç qu£\le Concile défendoit de fe 
revêtir, <Je îor pipau de ces Animaux dans 
Içs Mafcaradies que l'on faifoit dans ce tems-
là> & auxquelles ont fuccédé celles du Car-
nayal. Mais, le Père Tournante n'eft pas 
du fentimant de: fon Confrère. Il croit 
qu'il s&gifc dans ce: Canon d'un, cas beau
coup plus: grave, & qui.méritoit beaucoup 
mieu* lesAnatèmes, du Concile qu'un fîm-
ple travfiflifement. Viïul&fucqe* dit-il:* 

ne 
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h e f e trouvera pas ailleurs pour dire» Pren
dre In figure iïunt Oimjjé. tl faudroit Vit fê
lant facere. 11 fèut donc douer un autre fens 
à ce Canon * & dire qu'il a défendu de 
faire, le.premier jour de Pan, des fàcriftces 
de Géniffe ou dé Bîche. C'eft lefens pro
pre de ces mots % Vitulà facere. Virgile les 
& emploies, de cette manière* 

Cutn ferian) vitt l̂n pro frugibui. 

Il eft naturel, ajoute le léfuite, que le» 
Conciles fe (oient ocupez à détruire les 
reftes d'Idolâtrie. Les l{trène$„ jointes à de 
êmjblablçs ècrfàces^ ppuyoîent"4onc être 

apellées véritablement Diabûliquet* 
Que dites voqs ,t IMonfattr* dç la conjec

ture de ce Savant ? Pour moi je vou& avoue 
qu'après Pavoir trouvée d'abord fort *ngé-
nieufe » il rn*a p r̂û,, après qij peu d'examen*' 
qu'elle ne pouvoit pas fe foutenir. La rai-
Ion prife eje ce quç le$ termes dp Canon 
ferpient du meilleur Latin*» dans le (eus. 
qu'il leur doue » ne doit pas beaucoup fra-
pçr. II ne fout pas chercher cette pureté. 
defStilç dans les, Auteurs Eccléfiaftiques du 
Bas- Eniclçe. C'etf vouloir # « f a fin L*-, 
t[n que de leur doner pour règle les façon» 
de parler de Vjrgiîç, ou de quelque aqtre 
Ecrivain du Siècle d'Aaçufte. D'ailleurs 
on trouve divers autres Paflàges d'Auteurs 
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cjui ont écrit à ptu pçès daus Je teros 
du Concile d'Auxerre* qui fixent au tra-
veftiiTement le fens de ,ce Canon , & 
cfui ne conviennent nullement au Sacrir 

-t'UpeniMs.'citt un Sermon, quî fe trouve 
dans le Tonrçe IX. des Oeyvres de St. Au-
guftin, où Ton troyve ces paroles y New 
in \alenàis Januariis nejanda & ridiculofa 
Vetulas aut Cervolas, vet joc&cos faciat ** 
Cette défenfê de faire U Gényje ou U Biche 

d'une 

* Jo&ici ou Joui ci dans la Nouvelle Edition do GloA 
frire de Du Cange, lignifie les Jeux, les Divmirfèmen* 
de ce temi-là. On y trouve aura fur tes mots Ceivul» 
éc.Vetula, des citations qui décriaient entièrement le» 
Sacrifices imitez 4es Païens, que le P. Tournemmc y 
avoit trouvez. Les nouveaux Editeurs nom font remar
quer, que l'on trouve également dans les Auteuis de ce. 
feins-là Cervùlus, ou Cervula'; un Cerf ou nne Biche. 
L'un d'cox dit en parlant éts folies qu'on faiibit k Is> 
F&et des' Calendes, Quidam afluraunt Capita Befiiarnm»' 
Il y a bien aparence que cela Çgnifie qu'il y avoit des 
gens qui fe coefoient d'une tète de Cerf. Un autre Au-
teur demande * ,, Cornent .'des. Homes douez de tatfoav 
„ peuvent fe tram former ainil ea Beftiaux ou en Bêtes -
fauvage» ? " Cela fcmble tout'à fait fixer le fens de ces. 
termes obfcurs , Facere Cervutos ou Vêtu fa s. Cependant 
les nouveaux Editeurs marquent beaucoup de penchant 
à traduire, Facete- vetulam , Faire la Vieille. Us-citent 
pour cela un Auteur Edéfiaftique oui décrivant ces Fêtes 
licentieuies, dit que les Homes s y déguiloient ettFeisw 
mes. Ce qui femble apurer cette explication, ajoutent-, 
ils, c'eft qu'encore aujourd'hui pendant le Carnaval* 
les EnCans fe mettent aux tioittîes des Mafqucs A dfc 
lu pottifuiveâi en criant* 11 a fait la, Vieille* 



Jtlférte manière ridicule 3 doue naturellement 
T-idée d'une Mafcarade od fou paroiflbit* 
fous ia-peau de ces Anirpaux^ Le Père 
Sirmond-: ĉ ite un vieux Livre PirtitentieL de> 
VEglife d'Anjoia conçu en cfcs termesî Se 
qnti M Kâlépdis ]<iwu*riitw Cervolo, & m 
VtJtula vadit > tribus anttis pœmtcat. ^ Si 
,S - quelqu'un 4iiarche ou fe promène en Bi-> 
j± xhts cnGcniJfc, il fera pénitence pendant 
ti tiiois Ans," Ici Tidée de faefrifice di(pa-
roit entièrement, & Ton n'y aperçoit que, 
fer ample dépouille de ces Animaux. - *> , 
- < $è crois d<Hl&»*< Monfieutij que vous 'feiez. 

d^vis ^ue flous «nous en tenions à l'expli
cation ordinaire que les Savans dpnent dfr 
Ces Canons , qui fê  réduit à défendre aux 
Chrétiens de' 1W> revêtir à L'imitatîdh de& 
Païens* de peawdfc*Vaçhes, OU deCertè* 
epir n'avoient point encore été préparées * 
& qui par là leur donoient une jigure en
core plus hideufej maison ne doit, pas 
oublier cette particularité , e eft qu'après 
ce.tr^veftiflement* ils^fe*cotifondoient avec 
les Idolâtres qui allaient danfeï" dcvant> (4 
porte des Temples de leur* faux Dieuxv 11 
eft vraifemblable xque cette dernierf'cll^ 
conftance eft entrée Iptour beaucoup dan* 
k facheure.Epithète~qtie -les Anciens ont 
douée aux Etrènes. 

Après avoir débrouille le jargon barbare 
de 
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de ces Cations » & trouvé la raifon de la 
qualification odieufe donnée aux Etrène/, 
il relie à voir préfcntemeat fi Pon n'en 
devrait pas abolir entièrement FuCigç. Ko*. 
tre Savant Allemand*, qui a examiné cette 
matière à tond/, eiV beaucoup plus traita* 
ble que Sfon. Il conclut Ton long Ouvrage, 
en déclarait que pourvu que l'on écarte 
la tuperftition de ce jour des Etrênes, on, 
pourra l'obtej\et fjrns fcrupule. », Après 
t f tout f dit*il, iien n'eft plus innocent que 
„ de faire > : en començriàt l'Année , des 
^ Yteux lesjtms,poi# les aptrçs., Cet «fa-
» g e è ^ m ^ m e louable. S'il eft ?ai$n dao* 
„ Ion origine , rien n'eft plus aille que dTert 
„ faire, une pratique tçjute Chrétienne. * 
„ Ceft auffi le fentjitfent d» Pi Tourntmine. 
Pour ks Etrènes dégagées de toute Juperfiitm, 
dit-il 1 <j#e/ mal de tes cenfervtr ? Des gens 
bizarement fcrupuleux défendront bien-tèt qu'on 
dije, Bon-jour , & Bon-foir, farce que In 
Païens en ufiknt àtnft. Us verront dans cette 
manière de parkr quelque, rafort à la fupcrjli. 
tion des jeurs hes&eux & malheureux. 

Si les VœuX font irinocèns & louables , 
on ne fai*roit aitfïi blâmer iés petijts préfeus 
que l'on fait ce jour-là. Ils fe rédtuîent au* 
jourd'hûi à tort tpeu de chofe. Il n'y a plus 
guère que les Enfans & les Domeftiques 
<jui (ç 'rffojttOnt dfc ces .gratifications. * 

* Pu 
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On lie doit pas trop légèrement prendre 

ombrage de tout ce qui lent tant loit peu 
le Paganifine. Voici un exemple tout ré
cent jpour prouver, tcette .Thèle. li parait 
iîn -France ua Litre nouveau fous ce titre j 
Dijfettation fur un Temple Ûifàgonei^ f(u-
Ifieurs Bas-reliefs > Mouvez à Oeitas^ desquels 
dèfignent les Vîtes de Cibile &c. 'A Bordeaux 
.174$. Cejlas eft une Paroifle à trois ifeiies 
<lc Bordeaux. L'Auteur de ce Lïvrp, qui 
-«ft un.Abê Antiquaire , prétend avoirtro#-
rvé dans cfc lieu bien desitraces de. Paganif-
>i»e. Il croit fur tout?y avoinrematqué un 
refte de te fuperftition des anciens Drui
des , qui aura pafle de Père en Fils, & qui 
étoit encore en vigueur l'An 1624. Voici 
-ce que cet Abé a trouvé, dans les Régit ras 
.de cette Egfilè pour cette Année-là. £#/* 
des Habitons foiit allés à /*Aguilan neuf, 
fui'uant \ la coutume du Pais, & ont ma fi 
.douze Livres Tmtrnoifes, lequel argent ils ont 
dit avoir dévotion qu'il fait emploie à acheHr 
9én devant d?Autel 5 ce qui fiitvexccuté en 
1726. > ? «l 1.0 • -

L'Abé £aroit fort Jbfleffé ide 'ce que >cetfce 
fbmme,qui étoit Jeipnodirit d\me Superfli-
tion Païenne, ait été apliquêe à oniet un 
Autel. Le Chevalier de la- Rj>qae, <\u\ a 
anoncé ce Livre dans le Mois d'Aout de 
Ion Mercure de fronce?, a'çft :pas .de ion 

* Août 1743. paj. \%\7% iemi 
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fentiment 1 & il faut qu'il ait eu des raifoitt 
bien fortes de Pabandoner Le caradère 
de ce Journal n'eft afliirément pas rEfprit 
de contradk&fcn. Voici donc ce que dit 
fart judicictifcrocnt là' defllis l'Editeur du 
Mtrctfrt de France» à < » » 

x » .11 paroitque-TÀutfcUr trouve ici du mal 
» dans une chofe qui eft bien innocente. 
i^jQesfept habitarts font allés à VAguilart 

.» muf 1 c'eft à dire qu'il*'font *aliéa? demau* 
-*, dor les Brioes pourPEglife du Heu j cat 
-k dam le dernier Siècle Luguilan-muf & 
$$ les Eprêaes étoient la même chofe. Cela 
if eft 6 véritable que dand le Perche * 
»• oii dit encore les EguilatiSj pour dire le* 
t , Etrèuts. Ce feroit poufler les ebofes à 
19 Pcxirémité que de dire que les Marguik* 
n'JierSide cette Paroiffe alloiçnt en 1624* 
il couper du Gui dans les Bois** qu'èftfuite 
19 ils le diftribuoient dans les Maifons, tt 
99 qui leur fetvoit à amaflfer .des At£mônes> 
99 apliquées a un parement d'Autel.. Dans 
99 WApdtan r neuf dt ces, bonesVgens , ïl n'y 
99 avoit que Pexpreffion du Pagauifine $ 
„ 6c rieadej>lus. Elle etdiraufïïinnoce 11* 
9t te dans ieur bouche que iDfes : Luuéê f 
99 Dies Martis > Dies l/eneris fatiQ* dans les 
„ Vieux Livres d'Eglife. Qui dit eh La* 
99 tin le Vendredi Saint, dit té Jourfaint dé 
si Venus* ce. qui fçmble un langage .tout à 
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~£ fait Païen; mais que l'ufage n'a pas laide 
T, d'autonfer. 

Vous me faifîez, Monfîeur> dans Votre 
dernière Lettre , une autre Queftion qui 
fuit aflez naturellement de la première fur 
les Etrènes. Vous rrie demandiez encore fi 
ks (ouhaits que Ton fait en faveur de ceux 
qui éternuent n'ont pas la même origine 
que les iouhaits dû préiîrier jour de l'An? 
Il faut donc vous doncr auffi le réfultat 
de quelques petites lê&ures que j'ai faîteà 
la deflus en vôtre faveur. 

On fait des vœux pouf la confèrvatîoii 
de ceux qui éternuent en nôtre préfencei 
le plus fouvent on fe contente de les (à-
hier, mais cela revient à la même chofe„ 
On cherche fur quoi* eft fondé cet ufage?. 
Parmi le Peupla > il n'y a perfone qui y 
trouve la moindre ombré de P&ganiime f 
ou qui en ait feulement le foupçon. Oïl 
y done même une origine toute Chrétien
ne. On croit ordinairement que cette Cou
tume a comencé à location d'une Maladie 
Epidémique, dans laquelle on éternuoiè 
5ufqu'à extinction de vie. On en fixe la 
date vers Fannce 5*91. fous le Politificatde 
Grégoire I. C'eft là Je tems où Ton place 
cette Maladie extraordinaire qui faifoit mou
rir dans l'inftant ceux à qui il furvenoiï uii 
éteJWiemçnt, & qui a donc lieu, dit-on, 
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à fufage dont nous recherchons le coroen. 
cernent. Rien de plus naturel que de dire 
avec empreflement à ceux à qui arrivoit 
ce dangereux Simptome , Dieu vous ajfifie > 
ou Dieu vous conferve. On cite des Au
teurs qui ont raporté ce fait, & entr'autres 
Sigonius dont ie témoignage doit-être reçu 
en matière d'Antiquités. Cependant avec 
tout le refpedt dû à ce Savant, on peut 
regarder corne fort fufpede cette Maladie 
qui emportoit tous ceux à qui il prenoit 
des éternuemens. Rien ne fent plus la Fa
ble. Ce fera donc là une de ces Traditions 
qui a fait chemin parmi le Peuple, fans au
cun folide fondement. 

Mais quoi qu'il en fort de cette prêtent 
tendue Maladie contagieufe ,• fur laquelle je 
ne prétens difputer avec perfbne, je me 
retranche au moins à dire qu'elle ne fauroit 
être l'origine primitive de ces fortes de 
fouhaits, puis qu'ils font d'une date fort 
antérieure. On les trouve dê/a chez les 
Païens de tems immémorial, & peut-être 
même chez les Juifs. Les Hébreux dîfoient 
à ceux qui éternuoient, Chuhn, c'efl: à-dire, 
Je fouhaite que vous viviez. Ce qu'il y a de 
fingulier c'eft qu'ils ont une Tradition fem-
blablc a celle des Chrétiens, mais qui tient 
également du fabuleux, quoi que beau
coup plus ancienne. Les flabins prétendent 
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Çtie VEternuement fut chez les Homes un 
figue de mort , jufqu'à-ce que Jacob en 
eut obtenu de Dieu la ceflation, & voila 
cornent ils rendent raifon de la coutume 
de faluer ceux qui éternuent. 

Mais pour trouver Porigine de cette cou-' 
tume, le plus fur efl de la chercher dans 
le Paganifme. Leurs Auteurs en font une 
mention fréquente. Pline élève précifémcnt 
la Queftion dans ce Problème, Cur Ster-
nutantes falutamus ? Pourquoi on falue ceux 
qui éternuent. Il raconte en traitant ce fu-
Jet, que Tibère ne manquait jamais de s'a-
quiter de ce devoir envers les autres, & 
qu'il vouloit qu'on le remplit à fon égard# 
Rien de plus équitable que de faire pour 
le Souverain ce qu'il faifoit lui même pour 
un de ks Sujets. Un Voïageur qui nous a 
doné une Relation d'Afrique dit qu'on fait 
bien plus d'honeur à l'Empereur au Mo. 
nomotapa dans ce cas-là. Dts qu'il éter-
iiue, toute la Capitale répond par des acla-
mationsuniverfelles. Mais pour revenir aux 
Anciens, vous trouverez dans l'AntoIogie 
une Epigramme qui fait une alufîon mani-
fefte à la Coutume dont il s'agit. Vous la 
trouverez d'une manière encore plus for
melle dans la fameufe Retraite des Dix mille 
de Xénopbon. Cet Hiftorien nous a confervé 

N n 2 t cèpe 
* Amholog. jLib. H. Cap. XII. Epigr. XL 
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cette circonftance. Cirus le jeune fur k-
point d'exécuter une expédition périlleufe 
titoit ocupé à doner du courage à les Trou
pes. Il arriva alors qu'un Soldat éternuat 
ce qui parut à l'Armée d'un heureux préfa-
ge. Les Aflfiftans lui dirent avec empretfè-
ment, Dieu vous aide. Xénophon ajouto 
<fuyon adora la Divinité pour le bon angmt 
djuon recevoit. Je crois que c'eft là l'Auteur 
le plus ancien qui ait parlé de cet ufage. 

Après avoir conftaté l'antiquité de cette 
Coutume, & chez les Grecs & chez les Ro
mains, il s'agit de tacher de deviner fut 
quoi elle eft fondée. Voici, Monfieur » à 
quoi ont abouti mes petites recherches. 

Athènie nous aprend que- les Païens re-
gardoient la tête de l'Home corne quelque-
chofe de facré & de divin ; que c'eft pour 
éela qu'on rendoit une efpèce d'homage à 
ÏEternuement *. Voila cornent on peut 
doner la raifon du falut que Ton ne mau-
quoit pas de faire à la perlons qui éternuoit. 
Mais Cafaubon remarque fur cet endroit d'il-
thinicj que d'autres parloient de PEternut-
ment corne d'une Maladie, que c'eft pour
quoi ils difoient à cette ocafion , Jufitet 
vom conferve. 

Les Médecins modernes regardent T£-
termtement corne un fimptome avantageux» 

ôc 
•Athcn, tib, H, «p, ^ . -— 
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l& ils nous en marquent Pufage. Son éfçt 
ordinaire, difent ils, eft de douer come des 
fecoulïes au cerveau, d'exciter les efprits , 

10 & d'augmenter le mouvement des humeurs. 
Il nous débouche les organes, & nous refpi-
rons avec plus de facilité. Il rend fur tout 
à l'odorat toute fa fenfibilité. Ce fens fc 
trouve come émouiTé quand on s'éveille le 
matin, mais il devient plus vif, & s'aigui* 
û9 en quelque manière, çarYEternuemenf. 

Les Anciens qui n'avoient pas remarqué 
ces ufages , & qui s'étoient arrêtez aux 
aparences, avoient trouvé dans VEtemuemenû 
iine forte de convulfion qui leur paroiflbit 
dangereufe. Cette fêcoufle violente fem-
bloit menacer de quelque fuite facheufef 
qu'ils tâchoient de prévenir en implorant 
le fecours des Dieux. Ils croïoient détour
ner psr là ce qu'il y pouvoit avoir de finif-
tre dans ce mouvement convulfif. 11 y a 
plus j l'ignorance eft ordinairement acom-

f -.gnée de la Superftition, fur tout dans le 
euple. Ç'eft ce que Ton peut remarquer en

core lur le chapitre de 1 Etermtement. Les 
Anciens en avoient fait un préfage qu'ils 
regardoient ou come bon, ou CQpie mau" 
vais, fuivant les circonftances. 

Atifiote demande pourquoi il eft: d'un 
bon augure d'éternucr depuis midi jufqu'i 
minuit, & d'un mauvais augure d'avoir le 

N n ' j me-
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même accident depuis minuit jufqu'à midi \ 
St. Auguftïn nous aprend que par cette rai-
fon les Anciens fe remettoientauliti quand 
il leur arivoit d'éternuer en fe chauflant.% 
Eujlacbe , dans fes Comentaires fur Homère, 
a remarqué que quand quelqu'un éternuoit 
à notre gauche, c'étoit un ûgne malheu
reux chez les Anciens , & à nôtre droite, 
un figne favorable. Plutarque nous aprend 
qu'avant kl Bataille contre Xerxés, Thè-
tmflocle (acrifiant fur fon Vaifleau , & un des 
affiftans aiant éternué a fa droite, PAugure 
qui étoit préfent prédit à l'inftant la Vie-
toire des Grecs > $. la défaite des Per
les. 

Je crains, Monfîeur, que vous ne foïez 
cfraïé de cette bordée de Citations. Ainfi 
je vai vous faire quartier du refte. En voila 
aflez pour rendre raifon de cette pratique 
ancienne, L'ufàge de faluer quand on éter-
nue , ou de faire des fouhaits à cette oca-
fion , vient donc de la faufle idée que Poil 
s'étoit faite autrefois de cette violente agita
tion que Ton croïoit périlleufè. D'autres 
aïant remarqué quelques événemens qui nV 
voient été liez à PEternuemenù que par un 
pur hazard , en firent un Préfàge. C'eft ce 
qui dona lieu à ces formules par lefquelles 
on fouhaitoit que le mal fut détourné, & 
que le bien arrivdr. 

Si 
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Si vous voulez quelque chofe de plus 
fur cette matière, je vous confeille de con
sulter Brounn Auteur Anglois, qui dans fon 
EJfaifur les erreurs populaires s'eft aflcz éten
du fur celle-ci. Si vous ne vtfulez pas aller 
au Livre même, vous pourriez vous en te-
4iir à l'Extrait qu'en a doné le Jêurnal Li-
tèrairc*. Le Journalifte fait de fon chef, 
quelques Réflexions fur l'univerfàlité de cet 
ufage, qui vous paroitront curieufes. Il eft 
éfe&ivement furprcnant de trouver cette 
coutume en Afrique & dans les Indes, tout 
corne en Europe. Il cite quelques Voïa-
geurs qui affalent la chofe. On peut y 
Joindre encore le Roiaume de Siam, où le 
Père Tacbard nous dit que l'on ne man
que pas de fouhaiter une heureufè & lon
gue vie à tous ceux qui éternuent. Les 
Siamois en donent une raifon prife de leur 
Théologie, que vous me difpenferez de 
raporter ici. 

Quelqu'un m'a dit que quand on done cet 
ufage pour univerfel, cela foufre quelque 
exception, & même à l'égard d'une par
tie des Anglois. Ceux de cette Nation qui 
n'ont pas voïagé laiflent, dit on, éternuer 
les gens (ans y prendre garde. Mais ceux 
qui ont été dans les Païs étrangers, rapor-
tent ordinairement de leurs Voïagcs cette 

Nn 4 pe* 
¥ Jgiun. Liter. Tora. XXI. p. $2. 
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petite civilité, pour ne pas pafler pour jtfon* 
conformités auprès du refte du Genre hu
main. 

11 réfulte donc de ces petites recher
ches que VEternuement n'atire nos Saluts 
ou nos Complimens , que par une imi
tation des anciens Païens , mais où jl 
n'entre plus de fuperftition aujourd'hui f 
& par coriféquent qui dort être regardée 
corne une pratique innocente, & dans 
le fond plus louable que mauvaife. Voi
la , ce rtie femble , Monfiettr , la tâche 
que vous m'aviez donée. Bien ou mal 
remplie, je vous l'enyoïç inceilàmment» 
Je mis &cf 

&U£ 
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LI S E découvre une Tcte <hen*e, place des Fieurs dans 
les tides de Ton Ftont, mec du bleu & du couleur 

de rôle fur une peau livide & olivâtre, roule de tous co
tez des feux , qui brillent feulement pat le rouge dont 
ils font bordés, ôc montre avec mille grimaces deux dents 
qui lui reftent. Veut-elle, par l'étalage de fes tnftes dé
bris , nous faire voir le peu de durée de nos chairn«-v, 
& doner un préfervatif contre le Poifon de l'Amour ? 
Nullement: Sous ce ridicule apfteil , fon principal « foa 
miiqne t>ut cft de plaire* 

J'Ai, MeJJittm, un peu plus de quarante ans 
moins que Lucine vôtre aimable Corefpon-

tlante. Il me femble que l'on ne fàuroit mieuxf 
fafre* quand on fe fait imprimer, que de 
comencer par dire fon âge & fon état, lç 
Ledbur s'interefle toujours pour un Au
teur qui veut bien lui aprendre quelques 
particularités de fa perfone ; il entre mieux 
dans fes idées, dans fes vues. & dans fa 
manière de penfer. Si j'avois à blâmer cet
te façon de débuter, ce ne feroit que dans 
Pexemple que Lucine nous en a doné, par
ce que je ne le trouve rien moins qu'in-
tércfTant. Le titre de vieille Fille qu'elle 
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fe done v n'étoit pas un préjugé fort avanta-
geux pour ce qu'elle avoit à dire, & je fuis 
trompée fî ces confeils n'ont pas été traités de 
bizareries d'un Efprit chagrin & de Remon
trances ennuïeufes d'une Coquette "furanée* 
qui ne hait les plaifîrs, que parce qu'elle-
n'eft plus en état d'en goûter. Quand je 
dis que certaines gens ont pu juger de cet
te façon, j'en excepte les perfonnes raifo-
nables. Lutine nous done une trop bone 
idée de fon Caradlère, & fes Conieils ont 
trop de bon fens , pour que l'on puiffe 
ibupçoner qu'ils partent d'un mauvais prin
cipe,- les gens dont je parle ne s'avifent 
pas de regarder ce que les chofes font en 
elles mêmes, ils jugent fur l'Etiquette du Sac 
corne on parle, l'état des vieilles Filles a 
quelque chofe de ridicule pour eux, cela 
leur fufit pour en répandre fur tout ce qui 
vient de leur part. 

J'ai été fou vent tentée de traiter d'injufte; 
l'opinion comune des Homes, par raport 
aux vieilles Filles. Je me fuis fouvent de
mandé pourquoi la Vieillefle, cet âge fi 
refpedable dans tous les tems. & parmi 
toutes les conditions, cet âge où la pru
dence doit être confomée & où les pafïîons 
n'exercent plus leur empire fur le Cœur& 
fur Ja Raifon ; pourquoi cet âge devient il 
bas & méprifable dès qu'il eft joint à la 
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qualité de Fille ; pourquoi trouve-t'on les 
vieilles Filles plus déplacées dans le Mon
de que les autres perfones* pourquoi enfin 
fiiit on plus court le teins de la jeunette 
des Filles que celui des autres, & pour
quoi une Fille paflera-t'elle toujours dans 
PEfprit du monde pour être plus vieille 
qu'une Femme de même âge & beaucoup 
moins confervée qu'elle ? J'avoue qu'en 
cherchant la caufe de ces diftindions, j'ai 
été obligée de la trouver dans la conduite 
que tiennent pendant toute leur vie mes 
chères Sœurs de foixante ans. En éfet pour
quoi font elles Coquettes dans leurs jeunes 
hiïs?. Ceft là Punique raifon du mépris oiï 
elles tombent fur leurs vieux jours. J'a
vertis ici que quand je parle de Coquette
rie* je n'entens pas ce terme dans toute 
l'étendue que l'on peut lui douer. 11 feroit 
ridicule de demander pourquoi une perfone 
qui a été dans les plus beaux de (es jours 
l'objet du mépris des honêtes gens conti
nue de l'être lors qu'elle efl fur le déclin. 
J'entens par une Coquette, une Fille qui 
done tous fes foins à orner fon extérieur 
& dont l'unique but efl: de plaire ; & je 
voudrois (avoir cornent une perfone qui a 
reçu les homages & qui a été l'admiration 
de ceux qui là conoiiïbient, peut devenir 
Je (ujet de leurs railleries. Pour découvrir 
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^ornent cela peut être , il n*y a qu'à foi-
vre mie Coquette dans tous les diférens âgés 
âe la vie, & à voir Péfet que fes manières 
(doivent naturellement produire fur l'Efprit 
lie ceux qui la fréquentent. 

Il ne fied pas bien à mon Sexe & à 
pion âge, de déclamer, mais je ne faurois 
m'empêcher de marquer de l'indignation 
contre la manière dont on dirige pour l'or
dinaire nôtre Education. Quelles leçons 
importâmes done-t'on à une jeune Fille? 
On lui aprend à fe préfenter de bone grâ
ce , à porter bien fou Corps, à danfer Se 
à chanter qvec agtément, a (b mettre de 
Ibon goût, & à faire de petits Ouvrages 
uniquement deflinés pour la parure. Elle 
n'eft pas (ortie du Berceau» que Ton lui 
donc uil Amant; on la loue de la régula
rité de fês traits, de la finette de fa taille 
& cïe la beauté de fes habits. Faut il s'è-
joner après cela fi un jeune Cœur fe ploie 
tout a fait du côté de ces bagatelles, & s'il 
en fait fon ocupation la plus férieufe & fou 
but principal? Ce font les feuls objets qu'on 
lui ait jamais fait conoître, ceux fur lefquels 
on fixe toute fon atention: Cornent veut-
on qu'il aille s'imaginer qu'il y en a de 
prcierables, & qui méritent tout autrement 
fon atachement & lès recherches ? L'Ef
prit devient étendu à mefure que Ton lui 

£ou** 
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fournit un grand nombre d'idées & qu'otï 
lui en fait envifager toujours de nouvelles. 
§i on le renferme toujours dans le même 
cercle d'objets, ce fera là fa mefure, tfit 
faut ainfi dire, & il ne pourra pas s'éten
dre plus loin. C'eft le fort de celui de? 
Filles, qui font devenues Coquettes, par une 
Educatiorf * corne celle là. Comencés une 
Convedation un peu férieufe avec elles» 
6 tés en tout ce qui n'a pas du r a port ayec 
les Equipages, la Beauté, VAmour; vous, 
les trouvères très neuves & très embarafleesj 
mais au/îî il faut dire qu'elles réufïiflent bieiï 
dans ce qui cfî de leur reflbrf, Quelles grâces 
ije mettent ellçs point dans tout ce qu'elies di
rent & dans leurs moindres adions ! Un Coujl 
d'œil, un fouris, tout eft charmant che2 elles* 
11 eft certain qju'une Fille qui a une forte 
envie de plaire & qui avet cela à quelque 
naturel, manque rarement de reufïîr. Une 
Coquette bruïante fera toujours préfefee à 
une perfone refermée & tranquile y les plak 
Crs la fuivront par tout, 6c elle aura tou
jours la foule.auprès d'elle. ?oiI«i le beat)., 
tems de- la vie d'unç Coquettç , majs qu'il 
dure peu, & que celui', qui. fùccède lui pfc* 
pare de chngrijis &. d'cniluis ! P<tf à; petj, 
ion règne pafTe, & cette foule q'tji garoiïïbfe 
d'abord fi empreflee comence bien-t,ôt àà fe 
retirer. Cependant fon Miroir lui dit qu'elle 

" eft 

• 
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eft toujours jolie. Corne «lie fe voit tous 
les jours, elle ne s'aperçoit pas des change-
mens imperceptibles, qui arrivent fur ïbn 
\ifàge, mais qui avec le tems font une Som* 
me. Et quand ils feroient plus grands, fou 
Amour propre Tempêcheroît bien de les 
voir. Les Soupirans qui la regardent avec 
des yeux moins intereffés & moins rem
plis de fuport pour fes charmes, remar
quent les plus petites altérations ; la moindre 
brèche funt pour les faire déferter tout d'un 
coup. Les Savaus & les Gens d'efprit qui 
paroiflent d'abord en public avec diftmélion, 
perdent fans contredit de leur réputation, 
ii leurs lumières ne vont pas toujours en 
augmentant 1 & fi leurs dernières Produc
tions ne font préférables aux premières. ït 
en eft de même des Coquettes : Si elle nV 
quiérent pas tous les jours de nouvelles 
grâces, elles tombent bien-tôt: Mais il y 
a encore une diférence qui eft bien à leur 
défavantage : Un Savant peut aquérir avec 
le tems un grand nombre de lumières; un 
Home d'efprit, peut doner toujours plus 
d'étendue , de jufteffe & de fécondité à fou 
Efprit; mais une Coquette ne jouît pas de 
la même prérogative j le tems n'a pas le 
pouvoir dePembélir, au contraire, chaque 
jour, chaque heure lui arrache infenfiblement 
nue partie de lès charmes. D'ailleurs elle 

n'a 
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na pas bien des rcflburces dans fes maniè
res *, fes rufes ne font pas inépuifab.'es ; dès 
qu'elle les a une fois emploïées, des qu'on 
les conoit, on ne s'y laifle plus prendrei 
elles ont perdu ce qui en faifoit tout le prix 
auprès des Homes inconftans ,• les grâces 
de la nouveauté. Cependant cette Coquette» 
abandonée de tous fes Adorateurs, ne fe 
rebute pas ; elle croit que ce qui lui a fervi 
à gagner les Coeurs une fois, pourra bien 
le faire encore ; elle prend des airs plus 
enfantins qu'auparavant , des manières 
plus vives, une parure plus brillante ,• tout 
cela ne fait aucun éfet & le chagrin qu'elle 
a, de voir fes foins reufïîr û mal, avance 
toujours plus la fin de fa beauté. La plus 
grande partie de fa Vie fe pafle ainfi à fou-
haiter de plaire, à faire des éforts pour ce
la , à efpérer de réuffir, & à ne rien avan
cer. Ceft alors qu'une vieille Fille eft réel-
lement ridicule. Peut-on voir un contrafte 
plus choquant, que celui que fait une pa
rure éclatante avec un Vifage couvert de 
rides, & des manières enfantines avec un 
Corps chargé d'années? Quoi de plus rifi-
ble que de voir ataquer les Cœurs avec des 
Armes auffi grotefques & auffi émouffées ? 
Une Coquette excite ordinairement l'envie 
des autres Femmes ; elle s'efl peu mife en 
peine de rechercher leur amitié, auffi en 

eft 
•É. 
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fcfl: elle haïe. Elles font charmées qp'eJJc 
i.oit fur le retour, & elles voient avecplai-
fir qu'elle^ n'ont pas befoin d'éfort pour la 
rendre méprirable, qu'elle même fait ceU 
mieux que pcrfone. Encore à la bone heu
re fi elle s'en tejioît à ces façons d'agir * 
dbntle ridicule ne retombe quç fur elle mê
me & qui ne font de mal à pçrfone ,, maïs 
îl vient un tems où elle va en empirant: 
C'eft lors que lé Corps tout courbé de 
Vieilleffè f les yeux éteins * le fang glacé > 
tes Maladies fréquentes? Pavertilfent que 
l'âge des plajfirs éft pafTé. Il n'y a point 
d*illufiou$ qui puiffe tenir contre ces tè« 
moins, ils font parlants, ils font irréeufa-
bles. Si Je n$ Cr̂ iguois* pas de me fervir 
d'une expfefljôil (rop dure, je dirois que 
cette époque de la, vie des Coquettes eft 
dans ce Monde qiïe image de l'Enfer : E\\e$ 
font privée pour, jamais, de cç qui a étç 
pendant toiïte leur vie' les objets cle leurs 
ioins de de leur ^tachemënt j, leur Coeur 
fi'eft tfluS qu'un vuide sfreux.» ou s'il eft 
î-empli de' quelque ch'ofe, qe n!eft. que de 
cjfefir's ïhutiles & dç regrets fuperflvrô* /Celles 
qui font datas cet état fe jettent, ordinaire? 
rfient du côté de la, Oévotion* elles ont 
*të& diVe ĉ ù'ir faut fe convertir tuie f̂ois avant 
de mourir, & elles voient que la Pieté Dit 
honeur à ceux qui la pratiquent 3 les^ àer 

fioïs, 
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hors en font très faciles à obier ver, auflî 
les gardent elles fort bfen; elles font tou
tes acoutumées à l'afedation, leurs ma
nières ne font que de changer d'objets » 
elles n'ont pas de peine à prendre un air 
rempli de zèle & de fentimens religieux. 
Il n'en eft pas aiufî de ce qui fait le fond 
& l'eflentiel de la Religion f de la Vertu 
elle même > ce n'eft pas tout d'un coup 
que l'on en prend l'habitude 1 il faut pour 
cela des ades fréquens & réitérés. Et co
rnent une perfone qui ne s'eft feulement 
jamais mife en peine de penfer à ks de
voirs & à les conoitre peut elle venir à les 
pratiquer exactement par une fimple réfo
lution ? Et quelle réfolution encore ! Une 
réfolution forcée. Mais je (upofe qu'une 
Coquette ait daigné s'inftruire, elle s'eft 
toujours fait des idées formidables d'une 
Religion qu'elle a vu s'opofer a fes pen
chants les plus chéris; cela joint avec l'hu
meur chagrine , qui ne la quite jamais > fait 
qu'elle porte tout aux extrémités; elle fait 
des crimes des adions les plus innocentes î 
elle ne croit pas qu'il foit poffible d'allier 
une joie pure & tranquile avec la pratique 
des Devoirs de la Religion; elle n'en parle 
jamais qu'avec un air févère & rebutant ; les 
remontrances qu'elle fait perpétuellement 
ftfnt toujours acojnpagnécs d'un ton aigre, 

G Q plus' 
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plus propre â doner de l'éloignement pour 
la Vertu, qu'à en faire prendre le goût. 
Avec cela, fes réprimandes ne tombent que 
fur les fautes qu'elle ifeft plus en état de 
comettre ; ce n'eft que fur ce que font les 
autres qu'elle glofe ; elle fera un vacarme 
terrible pour une Mouche qu'elle voit fur 
Jevifage d'une jeune Fille, pendant qu'elle 
fe croit permife les Médifances les plus grofc 
fiéres. 

Je ne m'étone plus à préfent du me'pris 
que l'on a pour ces fortes de Filles, & fi 
je taxe encore d'injuftice l'opinion des Ho
mes, c'eft parce qu'ils retendent fur des 
Perfones qui ne la méritent pas,' elles n'ont 
de comun avec celles dont je viens de par
ler que la qualité de vieilles Filles. 11 en 
eft, qui aïant eu le malheur d'être Coquet
tes dans leurs jeunes ans, ont été affés (à-
ges pour quiter le Monde, dans le même 
tems qu'il les a quitées. Elles fe font pré
parées de bone heure des plaifirs conve
nables à leur âge & à leur Situation ; elles 
ïe font fait un Cercle d'Amies raifonables 
où elles peuvent s'entretenir avec la décéneo 
& la gravité qui conviennent à la Vieilleffe. 
Si leur conduite paffée done quelque ridi
cule à leurs vieux jours, il doit être bien
tôt é̂facé par leur conduite préfente. Il en 
cft d'autres enfin dont toute la Vie a été 

un 
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un exemple de fagefle, de douceur, & de 
modeftie-, elles n'ont emploie leurs beaux 
jours qu'a enrichir leur Efprit de Conoiflàn-
ccs & leur Cœur de Vertus, Corne la Beau
té n'eft-que le moindre de leurs avantages, 
elles les quittent fans que Ton s'en aperçoi
v e , & elles îYen tiennent pas moins une 
place honorable dans le Monde. Il n'y a 
que des Gens remplis de préjugés, & des 
mauvais Plaifans » qui puiflent inlulter à une 
Yieillefle auffî refpedhble. 

En voila affés, Meffieurs, fur ce chapi
tre. Je n'en ai peut-être déjà que trop dit, 
& il me femble que j'entens bien des gens* 
qui à la ledure de ceci, diront que c'eit fe 
doner bien des airs pour une jeune Fille» 
de parler ainfi des vieilles, & que l'on ne 
fait pas ce que le tems me ré(erve. Je 
n'ai pas été jufqu'à préfent Cuis fonger à 
ce terrible avenir, & j'avoue que j'ai trem
blé , eu penfant que je pourrois bien être 
un jour rangée dans fa première clafle.des 
Vieilles Filles #ont j'ai parlé; mais j'efpére 
qu'il l'aide de Wbux précautions que j'ai pri-
lès, je me garantirai d'un fort corne celui-
là. Je les indiquerai ici à l'ufage de mes 
chères Contemporaines, qui fouhaitent de fe 
préfèrver du mépris & du ridicule. La pre
mière c'eft de doner à mon Cœur des ata-
chemens qui foient de plus longue durée 

O o 2 que 
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que le tems de la jeunefle, de le tourner 
vers des objets qui puiffent lui fervir dans 
tous les âges & dans tous les états de 1* 
vie, & de kii faire prendre des habitudes 
que je ne fois pas obligée de lui faire chan
ger dans la fuite. Mais corne ce n'eft pas 
àtrez d'avoir mis en bon ordre l'intérieur, 
& qu'il pouroit arriver que, foit coutume, 
foit manque de reflexions» je me donaffe 
avec le tems du ridicule, par des manières 
& par des Habits peu convenables à mon 
âge, & que je vinfle fans y penfer à faire 
moi même ce que je blâme dans les au
tres ; j'ai drefle un petit Mémoire pour ré
gler mon extérieur, que je dois lire fou-
vent? & qui eft le principal Meuble de ma 
Toilette. En voici un abrégé. 

Jufqu'a 25*. ans, Permis de danfer j de rire* 
de chanter, de fuivre les Modes, de por
ter des Habits de toutes couleurs, des tleurs 
des Colifichets, des Brimborions, de faire 
des Amans , de fe promener dans les Pla
ces publiques : Défendu cfc faire de petits 
Jeux, à moins qu'ils n'ewcent l'Elprit» 
de gambader, de jouer, parce que la Jeu
nefle a affés d'autres amufemens qui lui con
viennent mieux que celui là. 

De ay. à 3 y. on doit en ufer avec les 
Homes corne avec des Frères. Défendu 
d'emploïer avec eux tout ce qu'on apellc mi
nauderies, coups d'ceit, petits fouris, bou

deries, 
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denès. Permis de porter des Habits de 
couleurs, de (uivre les Modes, de joiîer, 
de fe promener, de danfcr très rarement9 
de chanter, pourvu que ce ne foit pas de 
ces petits Couplets qui marquent Pétourde-
rie de la jeunefle. Défendu de porter des 
Fleurs, des Colifichets, des Brimborions , 
d'avoir des Airs évaporés. 

De 3 5*. à 45*. Permis de porter des Ha^ 
bits de couleurs, de les faire à la mode 
autant que cela s'acorde avec la comoditp; 
de jouer, de fe promener dans des lieux 
retirés. Défendu de danfer, d'avoir une 
parure brillante & afedée , de penfer à 
faire des Conquêtes. 

De 4f. à 66. & au deffus , On doit re
chercher futilité feulement dans la manière 
de s'habiller. Défendu de fuiyre les Modes, 
fi ce n'eft ce qu'il en faut pour ne pas fin-
gularifer; de porter des Habits de couleurs; 
de jouer, parce que le Jeu augmente les rides 
& l'humeur chagrine. J'ai l'honeur d'être, 
yôtre très humble Servante E. C. 

Laufanne le 17. Décembre 174?. 

P.S- J'ai été fâchée que PHiftoire A%Atalie fc 
foit trouvée fous la main de Luc'me, à la place 
de la fuite des Confeils de (à Mère. Si ces 
deux Pièces partent de la même plume ; elles 
forviront à prouver qu'il eft plus facile de do
uer de.bons Confeils que de beaux exemples» 



O D E 
Tirée du Pféaume &• 

Beatus Vir, qui non abiit in Cdûfilio IrH-
piorum. 

Image du bonheur des Jufles. Image du 
t malheur des Mècbàns. 

DIEU Toutpuiflànt, que ta Jaûicc, 
Guide mes pas , règle mes mœurs1. 

Heureux l'Hcme qui fuit le vice, 
Et l'Air que fouillent les Pécheurs j 
Qui d'une Morale infc&ée, 
N'a point dam la Ckaire empcftée , 
Diftilé le Suc dételle ; 
Bt dont l'Aine exemte d'yvrrfTc, 
Dans le Sel pux de ta Sagefle 
Confcrvc fon intégrité1. 

Pénétré d'amour & de crainte, 
Plein de fiiblimes mouvemens , . 
A l'étude de ta Loi Sainte» 
Il confaere tout fes momens. 
Seigneur à l'ombre de ton aile , 
D'une clarté pure & nouvelle, 
Ses yeux font toujours éclaiiés ; 
Dans tes Promeuves autentiques , 
11 goûte ces Dons magnifiques 
Aux Cœurs fidèles prépaies. 
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Tel qu'aux rives d'une onde pute, 

Un Arbre élevant fes rameaux, 
De fes fruits & de fa Verdure , 
Réjouit les prochains Hameaux j 
Des Cieux il reçoit la rofée. 
Des Eaux fa tige eft atrofée, 
Il brave les âpres chaleurs. 
Tel le Jufte , en qui tout abonde , 
Fournit fa Carrière féconde , 
Au milieu des fruits & des fleurs. 

Mais, ô contrafte ! O fort e'trange î 
Mortels au Siècle abandonnés, 
Vos Cœurs font un afteux mélange, 
De Projets , de Voeux éfrénés ! 
Ainfi que la Vapeur groiîiére 
Du vil tourbillon de pouflîére, » 
Vos pas font vains & tortueux. 
Vôtre Ame eft la feuille sèchée. 
Qui par l'Aquilon arrachée , % 

Cède à fon foufle impétueux* 

Ainfi donc au Jour de vengeance, 
L'Home facrilège & charnel, 
Du Jufte évitant la préfence, 
Subira l'exil éternel. 
Par la route de l'Innocence , 
l e Seigneur avec complaifancc 
Voit le Jufte au terme arrivé. 
Dans le fentiet de l'Injuftice, 
11 découvre le précipice 
Où tombe ênfin le Réprouvé* "̂  

O o 4 FIN 
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F I N 
Des Extraits de rHijioire ^ F R E D R I C : 

G U I L L A U M E fyi de Prujfe *. 

LE R O I F R E D E R I C G U I L L A U M E , 
toujours infatigable dans l'exercice des 

Droits éminens du Diadème, après avoir, 
du côté de la Religion, doué Ces foins à 
la confolation & au foulagement des Egli-
fes afligées, par la généreufe & èficace 
Protection qu'il acorda aux Saltibourgeois. 
perlecutez , tourna ks vues du côté des 
Afaires Politiques, pour conferver le bon
heur & la Paix de l'Allemagne, qui fa\-
foient fobjet de fes foins les plus em-
preflés. 

Le Comte de Seckendorf', Ambafladeur 
de l'Empereur à la Cour de Berlin, ména
gea, entre ces deux Monarques, une en
trevue qui fe fit en Bohème. Le Roi partit 
Je 27. Juillet 1732. Paffant en Siléfie* on 
lui rendit tous les honeurs qui lui étoient 
dûs,- & arrivant à TorromtZy première Ville 
de Bohème , il y fut reçu par les Oficiers 
de l'Empereur , qui l'y atendoient. Les 

* . J Apar-
Vw*letoifoEmu, Jouro.de Septcmb. 1743. 
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'Apartemens où S M. fût logée étoient meu
blés corne ceux de l'Empereur, & on la 
fervit à Table de la même manière qu'on 
fert S. M. I. 

Le Roi de Prujfe envoïa le Général de 
Grumhg-x» à Cluntitz où l'Empereur & l'Im
pératrice fe trouvoient, pour les informer 
de fon arrivée en Bohème, & les remercier 
des atentions que Ton avoit eues pour S M. 
dans fon Voïage. Ce Général eut Audience 
à 8. heures du foir. L. M. I. lui marquè
rent la fatisfa&ion qu'Elles avoient d'apren-
dre que le Roi fut fi proche, & elles Peu-
voïérent complimenter par le Comte de 
Schlickc 

Le Roi fe rendit enfuite à KbJropi Mai-
fon de Plaifance de PEmpereur, où étoient 
fes Haras. 11 y fût reçu, à la décente du 
Carotte par le Prince Eugène de Savoie. L.M.L 
y arrivèrent peu après. L'Empereur embrafla 
le Roi avec beaucoup detendrefle, & cette 
Entrevue mémorable fe pafla avec toutes 
les marques réciproques d'eftime & de ci
vilité que l'on pouvoit defirer. Le Roi do-
na la main à Plmpératrice, pour fe rendre 
à une Tribune qui avoit été conftruite ex
près , pour voir pafler les Chevaux des Ha
ras. L. M. y furent environ deux heures. 
Le Roi fe retira dans fon Apartement juf-
ques à Pheure du diner. Il alla enfuite pren-
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dre l'Impératrice, & la conduifit à TabJe; 
Elle s'y plaça, aïant l'Empereur a fa droite 
& le Roi à fà gauche. L'Empereur but le 
premier à la fanté du Roi, en des termes 
très énergiques, & en faifant bien des Vœux 
pour la continuation de leur iîncère Ami* 
tié. Le Roi s'étant fait donner à boire, y 
répondit en des termes équivalens. Après 
Je Repas ces deux Monarques s'entretinrent 
pafle une demi heure. Le Roi s'étant retiré 
dans fon Apartement y fut vifité par lEm-
reur, & ils y reftérent feuls environ trois 
quarts d'heure. S. M. Pr. fût enfuire chez 
l'impératrice i d'où cette Augufte Compa
gnie fe rendit dans des Loges ornées de 
Verdure, pour voir pafler les Poulains du 
Haras. Ce Prince prit congé de L. M. J. 
vers les s*, heures du foir, & pria TEm-
pereur de trouver bon qu'il s'arrêta quelque 
tems incognito dans la Capitale de Bohème. 
S. M. I. lui répondit en i'embraffant, que 
plus il s'arrêteroit dans ks Etats, & plus 
de fàti.sfa&ion Elle en recevroit. 

Le Roi de Pruffè arriva le lendemain à 
Trague. Ce même jour le Prince Eugène lui 
donna à diner fplendidement. Pendant qu'il 
étoit à table, un Chambellan de l'Empe
reur vint le complimenter de la part de 
L. M. I. fur fon heureufe arrivée dans cette 
Capitale. S. M. foupa chez le Comte de 

WurVu 
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Wurbi. L. M. I. s'étant enfuite rendue? à 
Prague * le Roi les envoia aufli tôt compli
menter par le Général de Borc{. S. M. Pr. 
iut incognito dans PEglife de la Cour, od 
le Cardinal de Saxe Zeitz oficia pontifica-
lement & donna le Pallium à l'Archevêque 
de Prague : Il y vit les Reliques, & en-
tr'autres la Langue de St. Jean Népomucène. 
Le Roi refta encore quelques jours à /V/j-
gue> pendant lefquels il eut divers entre
tiens avec l'Empereur. La Veille de fou 
départ, il trouva fur fa Table une Taba
tière d'Or de grand prix , qui ( étoit un 
préfent de S. M. J. Le Roi dona ^oo. Du
cats au Porteur de ce Bijou. Les Généraux 
de Grumfyw & de Borcl^ furent gratifiés 
chacun du Portrait de PEnipereur, enrichi 
de Brillans pour la valeur de 6000. Ecus; 
& les Généraux de Schulenbourg &Budenbrockt 
& le Colonel d'Erfcbaw reçurent d'autres Bi
joux très riches. Le Roi partit de Prague 
au bruit du Canon, & retourna dans fes 
Etats par la route de Eareith & de Carlsbath. 
On n'a jamais fû précifément le vrai but 
de cette Entrevue. 

Cette même Année9 Guillaume-Henri,% 

Prince de Frife, né le Ier. Septembre 1711. 
fix Semaines après la mort de fon Père, 
étant devenu Majeur, le Roi termina heu-
reufement avec lui les Dificultez qui fub-

fiftoient 
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fiftoient depuis trente Ans pour la Succef-
fion dy Orange. 11 y eut un Partage conclu 
les 14. Mai & 16. Juin 1732. S. M. Pr. 
eut entr'autres pour fa part la Principauté 
d'Orange & les Seigneuries de la Succeffion 
de Châlon & Chatelbtlin fituées en France & 
dans le Comté de Bourgogne ; le tout en 
conformité de la Ceflion qu'Elle en avait 
faite au Roi Louis XIV. par le Traité de 
Paix tfUtrecht, le 11. Avril 171?. Le 
prince tf Orange & de Najfau, fatisfait de 
fes prétenfions par un Equivalent, aquief-
ça à cette Ceflîon, en réfetvant dVinpo/êr 
à tel de Ces Domaines qu'il trouveroit à 
propos le Titre de Principauté d1Orange* 
& d'en porter les Armoiries , lui & les Del-
cendans Mâles & Femelles * fauf le préju. 
dicc de S. M. & des Princes & Princeflcs 
de la Maifon de Pruffe , qui dévoient con
tinuer auflî de prendre les Titres & Armoi
ries d'Orange. Quant aux autres Principau
tés, Comtes, Terres, Pais, Amanies,Ba-
ronies , Seigneuries , Villes, Châteaux, 
Maifons, Fiefs, Péages , Dîmes, Domai
nes, & Efets de la Succeffion, le Partage 
en eft fi étendu qu'on fatigueroit le Lecteur 
de le faire entrer dans cet Extrait. 

Cet Acomodement fortifia la bonne in
telligence entre le Roi de Pruffe & les Etats 
Généraux j mais un incident arriva en 1733-

qui 
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qui manqua de brouiller ces deux Puiflan-
ces. Un Lieutenant du Régiment de Kleiflt 
aïant débauché des Soldats de la Garnifcm 
de Mafttkbti fut atrapé & arquebufé (ur 
un Baition de la Place. Le Bas Oficier 
qui Pacompagnoit fut condamné à être 
pendu» mais il eût fa grâce au pied de la 
Potence ; & on Tenvoïa aux Indes. Le Roi» 
informé de cette Exécution, doua ordre 
d'arrêter tous les Oficiers Hollandois qui 
fe trouveroient dans fes Etats. Deux Lieu-
tenans, qui étoient pour lors à Berlin, eu
rent le bonheur d'échaper, par un avis fe-
eret du Miniftre de Hollande; niais il y 
eut deux bas Oficiers Hollandois arrêtés 
dans la Gueldre Brandebourgeoife, qui fu
rent pendus. Les Etats Généraux craignant 
ces repréfailles 9 fe mirent en état de défen-
fe , & on craignoit des fuites très fâcheufes 
de cette méfintelligence ; mais la bone har
monie fut rétablie par la Médiation de 
l'Empereur. 

A U G U S T E , Roi de Pologne , étant mort 
à Varfovie le Ier. Février 17J3. Stanislas 
Leczinsly, décendu du Trône de Pologne, 
par les malheurs de Charles XII. Roi de 
Suède, prétendit y remonter. H eut pour 
Compétiteur Augujle, Prince Electoral de 
Saxe, Fils du feu Roi, qui étoit apuïépar 
l'Empereur £c par l'Impératrice de Ruflîe.* 
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La France, d'un autre côté, foutenoit le 
Roi StJfwLiSj & cette Concurence ocafio-
na une Guerre Cinglante * dans laquelle 
le Roi de PruiFe garda une exade Neu
tralité. 

Cette Année 175 3. fut encore remarqua
ble par le double Mariage du Prince Ro/al 
de Prufle avec la Princefle Elizabtth-Chris
tine {le Brunfickk Lunehourg, Tune des plus 
vertueufes Princeffes de ce Siècle \ & du 
Prince de ce Nom , Duc régnant de BrunÇ* 
tvicli Wolfembitttel avec la Princefle Pk'dipi-
ne Charlote , troifiéme Fille du Roi; de mê
me que par les Fianciailles du Margrave de 
Scbr»ed} avecla Prince Styhie- Dorothée-Marie, 
quatrième Fille de S. M. 

La mêm£ Année , le Roi fit bâtir z Kâ* 
nigiberg une bêle Eglife pour les François 
Réfugiez. Les Fondemens en furent pofts 
avec beaucoup de Cérémonie le 16. Juil
let, par le Lieutenant Général Rlwder , au 
Nom de S. M. Un Détachement de Gre
nadiers , la Baïonette au bout du Fufil , 
environoit la Place deftinéc à cet Edifice, 
où on avoit drefle neuf magnifiques Tentes 

f)our les Perfones les plus diftinguées. Vers 
es 10. heures du matin, le Lieutenant Gé

néral Broder s'y rendit aux fanfares des Trom
pettes & des Timbales, Lors qu'il fut placé 
lous Xa Tente , M. Du PleJJis, Tafteurd^ 

TE-
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PEglife Françoife > fit un beau Difcours fur 
les Paroles contenues dans les Verfets 10. 
à if. du Chap. X X V i l I. de la GeutTe. 
Ce fujet convenoit très bien à la circouf-
tance. La tranfplantation de Jacob en Alifir 
pot amie \ la Vifion de l'Echelle, par le moïen 
de laquelle la Terre communiquoit avec le 
Ciel y la nombreufe Poftérité & les riches 
Bénédictions que Dieu promettoit à ce Pa
triarche j fourniffoient au Prédicateur les Ré
flexions les plus touchantes, pour confoîer 
les Réfugiez de la perte de leur Patrie, par 
la coniidération de celle qu'ils avoient trou
vée ; & pour Jes réjouir dans refpérance 
des bénédictions fpiritlielles & temporelles 
qu'ils avoient lieu de (e promettre, fous la 
Domination d'un Grand Prince , qui les a-
voit recueilli avec tant d'humanité & de pietéf 
de même que fous celle de ks Auguftes 
SucceHoirs. Après le Sermon, le Prédica
teur s'adrefla au lieutenant Général, & 
l'invita, par un Difcours particulier, a exé
cuter la Comiffion dont il étoit chargé par 
le Roi. Deux Anciens fe rendirent au lieu 
où oîi devoit pofer la Pierre, portant deux 
Baffins d'Argent, dans l'un dclquels étoient 
le Marteau & la Truelle auffi d'Argent, & 
dans l'autre des Médailles qui avoient été 
frapées à cette ocafion. On voïoit d'un côté 
de ces Médailles TEfigic du Roi avec ces 

paroles » 
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paroles, Fredericus Wilbelmas^ Prujfia. Snr 
Je Revers étoit l'Elévation du Temple avec 
ces mots: Templo Gallis ob Reformata exuli* 
lusfundato ,* & fur l'Exergue, Bfig. Pruf. i6. 
là. Jtd. Anno 1733. Il y avoit encore d'au
tres Médailles, & uue Plaque de Cuivre 
rouge, fur laquelle on avoit marqué les 
Èvénemens les plus confidérables du Règne 
du Roi & l'état de la Colonie. Le Lieu
tenant Général Rhoder pofà la première Pier
re , en préfenee de l'Architeâe du Roi, & 
au fou des Trompettes & des Timbales: 
Il cimenta la Pierre, après y avoir mis les 
Médailles} & pour finir la Cérémonie $ 0/1 
chanta le TeDemn avec beaucoup de zèle 
& de dévotion. 

L'Empereur étant en Guerre avec la¥rai> 
ce, follicitoit des Troupes & de l'Argent 
dans l'Empire. Le Roi de Prujfe s'engagea 
de faire marcher 10000. Homes fur le Rhin, 
& fit efpérer d'en envoïer d'avantage. Mais 
corne les Prêtres & les Moines tourmen-
toient les Proteflans de Hongrie, il profi
ta de ces circonftances pour intercéder 
en leur faveur. Six Comunautez dans la 
Province de Heutra composes de plus de 
60000. Ames» parmi lefquelfes il n'y avoit 
aucun Catholique Romain, furent privées 
en , 7 3 ? . d'une manière violente de leurs 
Ecoles & de leurs Fglifes, & leurs Pafteurs 
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l e virent réduits à une vie privée. On n'eut 
d'autre prétexte, pour comettre ces violen
ces, que de dire qu'il u'étoit pas fâ;t une 
fnention fpéciale de ces Eglifes dans le Ref-
Crit de la Diette d Oldenbourg de 1687-
Cependant les Articles 2?. & 26. de ce 
Relcrit réfervoient exprelTément la liberté 
de la Religion, Ces fix Comunautés ert 
étoient en pofTeffion. Quelques Particuliers 
de la Province aïant entrepris de leur chefy 
en ?688 de molefter ces Eglifes, l'Em
pereur L Ê O P O L O délàprouva leur con
duite, & fit doner à ces Comunautez des 
Lettres Patentes d'une Protection fpéciale. 
€11 1700. la Province fit une nouvelle ten
tative contre les Privilèges de ces Eglilès ; 
mais fur l'intervention de Frédric 1. Roi 
de PrufTe & des Etats Généraux, S. M. I. 
ordona qu'il ne leur fut fait aucun trouble; 
Ce qui fut enfuitè confirmé par l'Empereur 
Jofeph, Le Roi de Prujfe eniploïa ces con
sidérations auprès de l'Empereur, 6c lé fol-
licita de la manière la plus prenante, pouE 
faire rendre jultice à ces pauvres Perfecutez, 
fous ofre d'acorder une femblable Protec
tion , aux Catholiques Romains qui étoieut 
dans fes Etats. 

Le Roi de Prufle fit marcher en *7?4,-
au fecours de l'Empereur, les iOQOO.Ho-

j mes qu'il lui a voit promis. Il avoit pér-
P P ms 
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mis auflî aux Ruffiens de tranfporter leur 
grofle Artillerie fur Tes Terres, pour h 
Siège de Dantzig* mais il révoqua cette 
permiflîon, aux inflances du Roi de Fran
ce j & parce qu'il étoit d'ailleurs mécontent 
du Comte de Munich Général Ruflîen, qui 
arrêtoit la Correfpondance des Couriers de 
Berlin à Kônigsberg. 

Charles Leofold Duc de Mechjenbourg, 
continiiant d'inquiéter fes Sujets , le Roi 
fut obligé de faire marcher des Troupes 
dans ce Pais là. Un Démêlé entre le Ma
giftrat & les Bourgeois de la Ville Impé
riale de MulhaûÇen* dona auflî de Tocupa-
tion à S. M. Pr. Les Bourgeois s'étoienfc, 

t)laint en 1728* à la Cour Impériale de 
'abus qu'ils prétendoient que le Magiftrat 

comettoit dans la coupe des Bois, & l'Em
pereur envoïa là deffiis un Coraiflaire cour 
f)rendre des Informations. 11 trouva que 
e Magiftrat n'avoit point excédé fon pou

voir, & fur fon raport , il tut déchargé. 
Les Bourgeois piqués d'avoir eu le deffous, 
formèrent la réfolution de détruire la Fo
rêt, & pour exécuter ce deffein, ils foui
rent tumultiieufement de la Ville. Le 
Magiftrat fait marcher la Milice pour s'y 
opofer. On en vint aux mains. Plusieurs 
Perfones furent tuées, & fpécialement le 
Capitaine de la Milice & ua Membre du 

Sénat, ' 
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Sénat. L'Empereur informé de ce défordre 
chargea les Cours de Berlin , de Hanovre 
& de WolfembutteU de l'apaifer. Elles y en
volèrent des Comiflaires, avec trois Com
pagnies de Soldats. Les Bourgeois, qui 
étoient Maîtres de la Ville , vouloient bien 
recevoir les Comiflaires, mais non pas les 
Troupes. Les Comiflaires furent obligés de* 
fe retirer. Le Roi informé de ce procédé 
envoia le Prince Leopold XAnhalt , avec 
quelques mille Homes de Troupes réglées 
oc de f Artillerie, pour mettre ces Bourgeois 
à la raifon. Ils voulurent d abord faire quel-*, 

?ue réfiftance , aïant atiré environ 6000. 
aifans dans leur Parti ; mais enfin ils ré

solurent de fe foUmettte, & ils furent 
charmés que l'on fe contenta de punir quel*/ 
c|ues uns des plus coupables. 

Les Troupes Françoifes, qui étôient fur 
le Rhin pendant la Campagne de 17 ?4- fat-
fknt des progrès rapides, le Prince Eugène 1 no-
nobftant fon âge avancé, alla prendre le Co-
mandement de l'Armée de 1 Empereur. Plu-
fleurs Princes voulurent auffi faire la Campa-
gne> & être témoins de la conduite de ce Hé-
fos j dans des circonftances fi délicates,- & 
le Roi de Prufle en particulier fut de ce 
nombre. Vhiïiphomg aiant été pris, après 
un long Siège, la Campagne finit » & le 
Roi reprit la route de fes Etats. Arrivé à 

T©it Château de Moyland, près de Ctlçar* 
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il y tomba dangereufement malade, d'une 
violente Colique d'Eftornac, acompagnée 
d'enflure aux jambes, aux bras &L aux li
vres. L'habileté de fes Médecins* & fur 
tout du célèbre Eberfelt* fembloit l'avoir tiré 
défaire s mais il eût une rechute à Potsdam, 
qui lui fit perdre l'efpérance de relever de 
cetre Maladie. Ce qui l'engagea de taire 
couftruire fon Tombeau, dans l'fglife de 
la Garnifon de cette Ville , où il vouloir 
être inhumé, quoi que l'Eglife du Dôme 
de Berlin fût la Dépofitaire des Corps de 
fes Auguftes PrédécefTeurs. 

Le Koi Stanislas aïaiit quîté /êcrëtement 
Dantzig, en 1736. fe retira à Kànigiberg, 
où S. M. lui acorda un généreux azile. 
'Après la Paix, ce Prince aïant voulu paffer 
eii France, le Roi le fit défraïer dans tous 
fes Etats, & rendre les mêmes honeurs 
qu'à lui même. Pendant fon féjour à Berlin, 
il reçût toutes les marques poffibles de l'A
mitié de notre Monarque, oc à fon départ, 
il lui fiç préfent d'un magnifique Carofle & 
d'un très bel Atelage. En réconoiflance * 
le Roi Stanislas envoïa, depuis Paris > au 
Roi de Prufle, une fuperbe Tenture de 
Tapiflerie des Gobelins, eftimce plus de 
60000. Ecus. 

La Succeflîon des Duchez de Bergste & 
îde Jntiers ocupoit le Roi de frujfc dans ces 

teins 
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tems là. Il publia un Mémoire, pourma-
nifefter fes Droits fur ces Etats ; mais pré-
voïant que la Plume ne feroit pas fufifante 
pour en décider s il avoit fur pied f 0000. 
Homes bien exercés $ & des Tréfors con-
fidérables pour foutenir la Guerre. No-
nobftant ce que S. M. avoit fait en faveur 
du Roi Stanislas, le Roi de France favo-
rifa le Prince de Stjfrbacb, & ût euirer 
dans fes vues l'Empereur, le Roi de la 
Grande Bretagne & les Etats Généraux. 
Ces Puiflances cherchèrent les moïens de 
prévenir les Voies de fait qui pouvoient 
allumer la Guerre; mais les Négociations 
(rainèrent en longueur. Le Roi eflàïa de 
terminer lui-même ces dificultês avec PE-
ledeur Palatin. Il propofa en 1737. de lait
ier le Duché de Julier* au Prince de Sultzr 
bacbt moyennant qu'on lui remit celui de 
Bergues, avec la Ville de DuJfcUorf, qui fe
roit rafée, & trois Seigneuries. Il ofroit de 
païer Un Milion d'Ecus y Argent d'Allema
g n e , de faire préfent de 50000. Ecus à 
chacune des trois Princefles de Sultzbacb* 
& de leur donner aufïï en Dot , au teins 
de leur Mariage, à chacune 30000 Ecus. 
Mais ces Propofitipns ne furent pas accep**' 
fées. Pour prévenir les troubles à la mort 
de l'Eleveur, les Puiflances concertantes 
crûrent devoir affûrer au Prince de Sultz-

P p j bach ^ 
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bach, la poflefïîon provifioiielle des Etat5 

en queftion, en atendant une Décifion a-
miable ou arbitrale. Dans cettte vue, elles 
firent délivrer au comencement de 17^8. 
tin Mémoire à la Cour de Pruflej mais il 
ne fût pas de fon goût. Le Roi répondit 
le 19. Février, que le Prince de Sultzinch 
11'aïant aucun droit fur le pofleflbire ni fur 
le pétitoire de ces^tats , un tel arrange
ment étoit incompatible avec l'impartialité 
des PuifTances Médiatrices. La fermeté du 
Roi, jointe à la Guerre avec les Turcs, qui 
étoit malheureufe pour l'Empereur, inter
rompit cette Négociation, & les PuiYïances 
fe tournèrent du côté de la Cour Ottomane 
pour la porter à la Paix. 

11 y eut dans ce tems là une dificulté 
entre la Cour de Vienne & celle de Berlin, 
qui n'eut cependant pas de fuite. UEra-
pereur cafla des Ordonnances émanées des 

* Tribunaux établis de la part du Roi d: 
Prufle à HerJIal, qui eft une Baronie dans 
j'Evêché de Liège. Le Château d'ffer/fci/étoit 
autrefois une Maifon Roïale des Rois de 
France bâtie par Pépin f qui y avoit été en
gagé par la fitiïation riante du lieu. Le 
Roi de truffe prétendoit que cette Baronw 
lui apartenoit, corne un Fief libre & im
médiat de l'Empire, fur lequel l'Empereur 
m qualité de Duc de Brabaiit n'avoit au

cune 
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tune Jurididion. Ce Prince foutint fes 
Droits, & fit publier & aficher à Herjlal 
fes proteftations contre cette entreprife de 
la Cour Impériale, & cette Afaire demeura 
dans cet état. 

Le Roi penfa fe brouiller avec la Répu
blique de Pologne, dans les comencemens 
de 1740. L'Abé du Couvent nommé Pa* 
radis, dans le Palatinat de Pofoanie, avoit 
tait arrêter un Pruflîen. Le Roi demanda 
avec beaucoup d'inftance qu'il fut relâché ; 
& fur le refus opiniâtre de l'Abé, S. M. 
fit prendre & piller TAbaïe par deux Com
pagnies de Soldats. L'Abé fe rendit à Drefde 
pour porter fes plaintes au Roi de Pologne^ 
qui le renvoïa à la République. Elle en 
écrivit au Roi de Prufle, & demandoit uno 
réparation du domage, que Ton faifoit mon
ter à 200" Mille Florins. S. M n'aïant pas 
voulu y entendre, un Détachement Polo-
nois fit une Courfe dans le Duché de C*of-
fen en Silifie, & y faccagea une petite Ville 
par manière de jrépréfailles. 

L'Empereur aïant enfin conclu la Paix 
avec les Turcs , les Négociations pour les 
Afaires de Bergues & de Juliers allaient re
prendre leur adivité ; mais nôtre Monar
que fe vit hors d'état d'y prendre part. 
Depuis (a Campagne fur le Rhin, il lui 
ttoit refté [une tbiblefle aux Jambes • qui 
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fempêchoii de monter à cheval. Une grani 
de oprefTion , caufée par quantité de flegmes, 
fempêchoit de fe coucher dans fon Lit , 
& il étoit obligé de dormir ordinairement 
cfcns un Fauteuil. Il mourut enfin d'une 
Sufocation de Poitrine le 31 Mai 1740. 4 
une heure après midi; & il fut inhumé, 
comme il ) avoit preferit, fans beaucoup 
de Cérémonie, le 16. Juin» dans le Tom
beau d'Albâtre, qu'il avoit fait conflruire 
lui même à Potsdam H étoit fur la fin 
de la f2m c . Année dp fou qg6'* & dans k 
28mc . de (on Règne 

Ce Monarque étoit d'une taf//e média. 
çre, mais d'une grofleur extraordinaire. 
11 avoit l'Oeil vif, le Front grand, \e Mi
xage plein, la Bouche & le Nez très bien
faits , le ton de Voix nazard, & les Jam
bes b en formées. Pour prévenir les luîtes 
de fon embonpoint, il étoit continuelle
ment en exercice. Il fc piqupit d'être Phi-
flononufte. Dès que fa préfençe embarafc 
foit quelqu'un, il concluoit au'il n'avoit 
pas la Confcience bone. Il diftinguoit par
faitement les Etrangers, & dès qu'il eu 
voïoit, il s'informoit de ce qui les regar-
dpit. Pour ipériter fon aprpbation, on de-
voit le regarder fixement, répondre fans 
héziter, & faire peu ou point de révéren
ces. L'envie dp fe divg#ir avoit fouveqt 
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plus de part à ks Queftions que la Curio-
fité. 

Ce Prince avoit une Mémoire prodi-
gieufe & un Génie ctonant. H méprifoit 
les Sciences abftraites & l'Aflronomie. H 
aimoit les Soldats & l'Art militaire. II re-
gardoit POeconomie corne une Vertu, & 
il avoit établi à Halle un Profefleur pour 
Pcnfeigner publiquement. On voïoit régner 
un grand Ordre dans fes Troupes ; dans 
fes Arcenaux, dans fes Places de Guerre , 
dans fes Finances, & dans tous fes Règle* 
mens publics. Il entroit dans les moindres 
détails, & par le moïen d'un Rêgiftre qu'on 
lui lemettoit deux fois l'Année , il fa-
voit tous les Soldats qui mouroient ou 
qui entroient à fon Service. Ses Mœurs 
étoient très réglées. Il avoit en parta
ge une pudeur & une chafteté rare ôc 
peu comune. Son horreur pour PA-
dultère étoit extrême. Il chérifïbit in
finiment la Reine fou Augufte Epoufe » 
& il lui a toujours gardé une fidélité feru*-
puleufe. Son amour pour la Juftice étoit très 
grand. Il faifoit punir (evérement le Vol 
& les Monopoles. Des gens revêtus d'Em
plois confidérables, qui s'enrichiflbient aux 
dépens de fes Sujets fubirent fous fon Rè
gne le jufte châtiment qu'ils avoient mérité. 
11 vouloit que Pou punit de mort les plus 

pe-
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etits Vols Domeftiques. Il étoit inéxora-
le pour les Duels. 11 haïfïbit le Luxe & 

aimoit la {implicite, mais une {implicite ac
compagnée d'une grande propreté. On la 
voïoit fur tout régner dans fes Troupes, 
qui étoient des plus belles que l'on pût voir. 
Leur nombre à fà mort paffoit ioo. Mille 
Homes. Les Soldats étoient habillés de 
neuf tous les Ans. Chaque Bataillon avoit 
fa fimphonie de Hautbois, de Baffons & 
de deux Trompettes dfArgent. Celles de 
la Cavalerie étoient aufli de ce Métal ; de 
même que les Timbales & les Haufle-Cols 
des Oficiers. Les Drapeaux étoient magni
fiques ; & l'Uniformité s'étendoit aux Bou
cles des Souliers , aux Cravates & aux 
Manchettes des Oficiers. Le Jeu, les Ju-
remens, la Galanterie, & la Boiflon étoient 
les Objets de fon mépris, & des Obfta-
clés invincibles à la Fortune d'un Oficier. 
Les Tailles avantageais, pour lefquelleslil 
avoit tant de paffion, n'en étoient pas ex
ceptées. Il avoit des Ecléfi; fiiques des Co-
munions Réformée, Luthérienne, Grèque 
& Romaine, pour les Soldats qui étoient 
à fon fervice. Les Oficiers conduiloient 
leurs Soldats à l'Eglife, rsngés dans le mê
me Ordre & avec le même lilence que s'il 
eut etéqueftion d'un Combat. Ces Soldats 
étoient eux mêmes fi propres $ qu'ils paroii* 
«oient des Oficiers. 

E 
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On voit déjà par ce que l'on vient de 

raporter, que Te Roi avoit un grand fond 
de Chriftianifme; mais voici ce qui le prou
ve encore plus particulièrement. Ce Prin* 
ce a fait bâtir plufieurs Eglifes à Ces dépens. 
H affiftoit afïîduement aux Exercices de 
Pitté, & il le faifoit toujours avec beau
coup de Dévotion. Il avoii un grand mé
pris pour la bagatelle & la fuperttition II 
réckiifit le Clergé de ks Etats à une grande 
Simplicité & à une louable uniformité dans les 
Vêtemens Sacerdotaux. Peu avant fa mort, il 
donna un Edit portant défenfe à tous les 
Prédicateurs d'uîer d'un ftile guindé dans 
leurs Sermons, ni de geftes de Théâtre 
en les prononçant : Il les exhortoit à imiter 
la (implicite & Penergie de J. C. & des 
Apôtres, & il apuïoit en particulier (ur le 
bon exemple, qui eft ce qui perfuade le 
plus. Il haïfïbit tout zèle perlécuteur, & 
il en a doné des preuves parlantes dans 
la Protedion qu'il n'a cefle d'acorder pen
dant toute fà Vie aux Eglifes perfécutées. 
Enfin les derniers momens de ce Grand 
Roi donent la plus haute idée de fa Reli
gion, Il envifageoit fa fin avec un fi gran
de tranquilité , qu'il régla, quelques jours 
auparavant, la Cérémonie de les Funérailles 
jufques aux moindres circonftances. Pour 
«c pas prolonger cet Extrait, on n'en do

uera 
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nera pas ici le détail. On k contentera 
de toucher PArticle qui concernoit fes O-
raifons funèbres. Il ordoua , que quinze 
jours après fes Obfèques, on feroit dans 
toutes les Eglifes de (es Etats des D i t 
cours fur ces Paroles, fai combatu le bon 
Combat &cy mais il défendoit de parler ni 
en bien ni en mal de (es Adions & de fa 
conduite,- & de dire Amplement, Que 
Je Bgi ètoit mort, fe reconoijjant pécheur, g f 
niant recours à la Atifèricorde de Dieu & de 
fon Sauveur. 

Mais arrêtons nous un peu fur les der^ 
niers momeiis de la Vie de ce Monarque. 
Ils nous font décrits dans une Relation don
née par Mr. Cocbiusfon Chapelain, en date 
du 17. Juin 1740. dont voici le précis. 

Mrs. Cocbiuséx. Oesfeldfurent apellés auprès 
du Roi , le 27. Mai à 9. heures du ioir. 
Ils le trouvèrent dans une Opreflîon aca-
blante, & ataqué d'une violente Toux : 
Hélas ! leur dit il, Je ne puis vivre ni mourir. 
31 demanda qu'on lui fit la Prière, & il 
lit précéder la Confeffion de (es péohez. 
H s'étendit beaucoup fur la douleur qu'il 
en reffentoit; fur les bienfaits qu'il avoit 
reçu de Dieu,- fur la confiance qu'il avoit 
en la fatisfadion de ] . C. & il marqua la 
réfignation avec laquelle il fortoit de ce 
Monde. Les deux Pafteurs fe mirent en 

Orai-
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Oraifon -, mais Tes agitations l'empêchèrent 
d'abord de les fùivre. Le calme aiant fuc-
cédé, ce Prince parla encore de la Bonté 
infinie de Dieu & des Bénédictions qu'il 
avoit répandu fur toutes ks Entreprifcs 1 
& il fit conoitre l'efpérance où il étoit qu'à 
toutes ces grâces le Seigneur ajouteroit cel* 
le de le recevoir dans fon Roïaume. Mr. 
Cochius dit là defllis au Roi que Dieu lui 
avoit accordé des grâces plus excellentes qu« 
celles de l'avoir rendu heureux & puifTant 
dans le Monde ; qu'il l'avoit honoré de fa 
ÇonoifTance & livré fou Fils pour le Salut 
de fon Ame» & qu'il lui euvoïoit fes chà-
iimens paternels pour lui procurer une Vie 
éternelle & bien heureufe. II ajoutât que 
l'on ne pouvoit pas conclure des Bénédic
tions temporelles à la certitude du Salut, à 
moins que nous ne les reçuiîions avec hu
milité & reconoiiîance, que nous ne les 
emploïaffions au Service Ôc à la Gloire dé 
nôtre Bienfaiteur, & qu'elles ne nous en-
gageafTent à la recherche des Grâces Célef-
tes. Le Roi répondit : Qu'il fe reconoijjoit 
indigne des Bienfaits de Dieu ; qu'il ne lui en 
avoit pas témoigné toute la gratitude qu'ils 
méritaient; mais qu'il étoit impojjible à l'Ho
me de les reconoitrre ajjes dignement. Mr. C#» 
cbius lui fit fentir que la confédération des 
Gratuités infinies de Dieu humilioit l'Ame 
fidèle, qu'elle la faifoit rentrer dans fou 

néant 
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néant, & lui arrachoit ce mouvement d$ 
zèle du Roi David : 0 Eternel, je fuis trop 
petit pour les Biens que tu me fais ! Qu*eft ce 
que l'home que tu le vif tes ? 

Ces coniidérations firent entret le Roî 
dans im détail de fa Conduite. 11 parla de 
divers Péchés qu'ilavoit eu foin d'éviter, & 
fur tout f Adultère. 11 cil louable, dir le Pat 
teur, de fe conferver pur & fans tâche; 
mais pour obtenir le Salut, il ne fufit pas 
de s'abttenir du mal; il faut pratiquer les 
Vertus. Le Figuier ne fut pas maudit, par
ce qu'il portoit de mauvais Fruit* mais 
parce qu'il étoit ftérile. Il fufit pour être 
damné de n'avoir pas fait de bien. La 
deflus le Roi s'écria: Hélasl 11 rfejl que 
trop vrai que faurois du, & que fournis fk 
faire plus de bien que je den ai fait f 11 ajouta 
qu'il avoit toujours eu de la vénération pout 
tout ce qui concernoit la Religion, qu'il 
avoit écouté volontiers la Parole de Dieu» 
& fréquenté affidiiement les faintes Aflem-
blées. Mr. Cochius lui répondit, que toute 
la Terre en étoit informée; que dificile-
ment trouvcroit-on un Monarque qui (e 
fût donné plus de foins pour la Religion * 
& qui eut plus élevé de Temple &c. mate 
que cela, quoi que glorieux, ne fufifoit paà 
pour tranquilifer la Confciencc; qu'il fa* 
loit fur tout confacrer à Dieu l'intérieur»' 
lui douer le Cœur &ç. Peu après le Roi 

* Ait i 
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dit : je pie Dieu de me âoner une mort douce 
& heureufe. .. Je doute d'une mort douce » 
mais je fuis ajfûré d'une mort heureufe i car 
je mets toute ma confiance en Dieu, & dans 
les mérites de mon Sauveur. 

A ces mots Mr. Cochius afecla de garder un 
inflant le filence. Le Roi s'en étant aperçu, 
lui dit: N'ai je pas raifon, £=? amies vous 
quelque chofe à reprendre à ce que je viens do 
âire'i Parlés librement. Mr Cochius lui répon
dit: Il eit bien jufte de Te confier à la 
Grâce de Dieu, mais pour cette confiance» 
il iaut avoir rempli lés conditions atachées 
â fes PromefTes. ,'Et pour expliquer ces 
conditions néceflâires au (alut, il paraphrafa 
les Verfets 3. & 9. du Ch. V. félon 5. Ma
thieu. Le Difcours dura plus d'une demie 
heure. Le Roi l'écouta avec attention & il 
témoigna dans des ternies fort gracieux 
qu'il y avoit pris un plaifir fenfible. 

Quelques momens après, le Roi s'écria; 
Je fuis un méchant Home. S I R E lui ré
pondit M. Cochius, cet aveu m'édifie: Il 
eft beau d'entendre un grand Roi s'avouer 
publiquement pécheur. V. M. ne rifque 
pas de trop dire, en avouant avec St. Paul, 1 
qu'il eft un des plus grands pécheurs. 
Heureux celui qui confefle à Dieu fes pé
chez, car il en obtiendra le pardon! Le 
R o i , continuant fa Confefïlon, dit ;\ Qu'il 
jfoit fort colère Ë# emporté, que fin courroux 
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senfiamoit fubitement malgré lui* mais qu'il s'i* 
teignoit d'abord, le regret le fuivant de près. 
fA.[Cochius remarqua que la colère, fur tout 
dans un Souverain, étoit la paflion la plus 
dangereufe , que devenue dominante elle 
excluoit du Royaume des deux. Mais que 
le foin de la combatte* & de s*en relever 
par la pénitence, en faifoit obtenir le par
don. Le Roi reconut que la Maladie dont 
Dieu Pavoit afligé fix Années auparavant, 
étoit une grâce difpcnfée par la Providen
ce, pour lui rapeller fa foiblefje & fa mortali
té , & le préparer pour les Tabernacles Eternels» 
M Cockifis lui fit obferver que les coups 
qui partent de la main d'un Père étoient 
moins des chatimens que des bienfaits, & 
après d'autres Réflexions tendantes au mê-« 
me but, le Roi dit : Je fuis las de vivre , 
jt momois volontiers. Mr. Cocbius lui répréfenta 
que le Chrétien avoit des confolatious fuft-
laines contre les fraïeurs de la mort & 
qu'un grand Perfonage avoit dit : Que le 
Chrétien fort de ce Monde de la même maniéré 
au*un Home fobre & vertueux fe lève de ta
ble , non par dégoût ou par ennui ; mais co
rne étant fatUfait de ce qu'il y a pris. L e Roi 
aprouva beaucoup cette penfée. 

M. Cocbius fut rapeîlé, le Mardi fuivant, 
à une heure du matin, PEfprit du Prince 
étoit dans une difpofition fort heureufe;" 
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filais fon Corps étoit dans une foibleffe ex
trême & il avoit un ralement qui empc-
choit toute Converfation fuivic. On profi
ta des bones intervales,- on lui adrefladd 
courtes exhortations > & des élévations pieui 
fes, didées par les Saintes Ecritures. 

Malgré fon épuifement il prononça plu-
fieurs paroles remarquables ; il craignoit 
que fes maux ne durafient encore Iong-terns» 
& que fa fin ne fut pas aufïî proche qu'il 
s*en étoit flaté. M. Cochius fit de nouveaux 
éforts pour le confojer & le fortifier» ÔC 
finit en lui difànt, Plus vbtre travail ejt 
rude , plus le falaire fera grand : Aies bon cou
rage & fortifiés vous au Seigneur. 

fai détaché mon cœ«r,dit le Roi» de tout 
les objets de mes afe&ions, de mon Epoufe,, 
je mes Enfans, de mon Armée, de mon 
Roïaume , du Monde entier. Quel bonheur 

{jour vous, S I R E , reprit M. Cochius \ C'eft 
a marque *du Fidèle. Il aime Dieu pat 

delïùs toutes chofes. Le péché ne confifle 
!' que dans un amour déréglé pour les Créa. 
'> fûtes. Il efl vrai, répondit le Roi : Cefl en 

éeta que confifle la perverfité de Y Home: Va-
I nité des Vanités ; le moindre foufie fait évanouit 
ï- tous ces faux biens : Jyai doné auffl dans cet 

Vanités ; mais Dieu foit béni, fy renonce four 
f j/imais, 
$ " Le RQI fe plaignit de rafoibliffement de 
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' fa mémoire : Il fe fouvenoit de ce que 
M. Cocbius lui avoit dit il y a Voit quatre 
jours i mais il ne fe fouvenoit pas deeequ'iï 
lui avoit dit la nuit auparavant : Je m fuis 
plus en état de prier, dit-il, car foi oublié 
toutes mes Prières. M. Cocbius lui répréfen-
ta que Teflentiel de la Prière ne confîfloit 
pas dans les mots} mais dans les fentimens 
« les penfées ; & corne il étoit ordinaire-
ment dans un Fauteuil, à caufe de Ces Al
locations, on le remit vers les y, h. dufoir 
dans fon lit, & après qu'on lui eut fait la 
Prière, il dit à M. Cocbius : Adieu r Monfieur, 
nous ne nous reverrons plus dans a Monde, 
filon toutes les aparences. 

Le Pafteur atendri de ces paroles fe reti
ra pour doner un pfus libre cours à ks lar
mes. Il fut rapcllé fur les onze heures, 
Le Roi eût plufieurs foiblefles confécutives, 
après lefquelles préfentant fou pouls , il 
demanda le tems qu'il avoit encore à vivre. 
On lui répondit. S I R E , Il ejl bien foibfa 
malbcureufemetot ce fera bien tbt fait. Non > 
dit le Roi, Ne dites pas malheur eufementy & 
s'étaut fait doner un Miroir, Jufques là, dit-il » 
je fuis déjà mort. Surquoi M. Cocbius lui 
apliqua ces paroles du Sauveur à (es DÏfci-
ples^: Quand vous verres cesjignes, réjouijfts 
vous, car Votre délivrance aproebe. Alors le 
Roi s'écria, Stt£neur Jefut, j* vis m ton ie 

t 
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meurs en toi, tu nies gain Ç§ dans la vie & 
dans la mort. C'eft ainfi que finit ce grand 
Monarque le 3 . Mai à 1. h. après Midi, & 
au milieu des Prières & des Exhortations 
de Mrs. Cochius &? Oetfeld fes deux Pafteurs. 

Mourir fans regret quiter fans émotion 
toutes les chofes que le Monde adore, n'efl 
ce pas exciter l'admiration des Panégiriftes, 
& peut on trouver rien de plus propre à 
relever la véritable grandeur d'un Héros? 
Pompone dont la vertu par cette confidéra-
tion à été fi célébrée en France, trouveroit 
fon égal dans I Allemagne* en la Perfonc 
de notre Monarque» Si Sènèque renaiflbit» 
il pourroit dire, que pendant toute fa Vie 9 
ce Prince avoit aprk à vivre & à mourir. 
En éfet la Protedion acordée aux Eglifes 
perféqjitées 5 PHofpitalité exercée envers 
tant d'Infortunés chafiez de leur Patrie pour 
la Religion,- les Temples bâtis & dotés; 
la juftice & l'Ordre qu'il faifoit régner dans 
FEtat Civil, Militaire & Eclefiaiiique ; la 
pureté, la décence, & la (implicite apofto-
Jique établies dans le Service Divin , tant par 
raport au Culte que par raport à la Dodrine & 
aux Moeurs, ne font ce pas des preuves incon-
teftables de fa Religion & de (a Pieté? Au faîte 
dts Grandeurs & de la Gloire, il mépriloit 
le Fafte & la Pompe, & vivoit dans une 
grande {implicite, mais daus une /implicite, 

Q q 2 açon*? 
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acompagnéc d'une propreté préférable à h 
magnificence. Tel étoit le Caradère des 
anciens Romains. Cttrius méprifant l'Or 
des Sarmates > dona Audience à leurs Ain-
bafladeurs , en mangeant dans une Ecûelle 
de Bois. Le Luxe étoit inconu à Nunm 
Vontfilius & à plufieurs Illuftres Romains 
que l'on pourroit citer, La Vertu de F R E-
D R I C G U I L L A U M E étoit fur tout bril
lante par fa (implicite, fa modeftie, fon afà* 
bilité & fon éloignement du fafte. Jamais 
Prince ne fut d'un accès plus facile; auffi 
pouvoit-oadire de luicome de C H A R L E S 
£) v i N T s qu'il n'avoit pour garde que fa 
IWajefté.̂  

Ce Prince avoit une Mémoire ptod\g\eu-
le: Il conoiflbit toute fon Armée, quoi 
que compofée de Cent-Mille Homes: Un 
Génie des plus étendus & une éxaâitude 
'uns pareille le portoient à vouloir conoitre 
tous les Objets, depuis les plus grands juf-
ques aux plus petits. Il voïoit tout, i\ co
noiflbit tout, il règloit tout par lui-même. 
Le grand & le petit étoient néceffairement 
& également l'objet des atenttons <Tun Ef-
prit vafte, qui aimoit POrdre & l'Harmo
nie, & qui vouloit que tout y concourut. 
C'eft fur ce pié que l'on doit envifàger 
le grand & le petit dans la conduite des 
Souveraine & lùiyanf Je* principes qui les 



D É C E M B R E * 7 43* 58* 

Singent, ils peuvent être grands dalla les 
plus petites chofes. 

Mais feroit ce réloîgnement & l'indife* 
rence des Voluptés, des Plaifirs, duFafte, 
du Luxe, & de la Pompe; feroit ce la {im
plicite, & l'afabilité, que l'on regarderont 
corne de petites chofes? L'idée en feroit 
très faufle. La Magnificence bien réglée 
contribue, à la vérité , à Pornement des 
Sceptres & des Courones. Mais il y a eu 
des Souverains qui ont ùfc confifter leur 
Gloire à s'élever au deflus de cet extérieur 
pompeux. C I R U S le Grand, Roi des Per-
Jis9 étoit ennemi du fafte & du luxe des Mè-
des y fimple daus fes Habits & dans fa Nour
riture, acceflible & afable, & rempli de 
douceur & d'humanité. Cétoit en quoi 
confiftoit fa véritable grandeur. 11 éfoit 
grand jufquis*dans les plus petites chofes. Ce 
Prince fi parfait & fi acompli, s'il avoit 
été témoin des Vertus Roïales de Yrèdric* 
Guillaume, auroit éprouvé la plus douce 
fatisfadion f en voïant la fimpathie & la 
convenance de ks afedions avec celles de 
nôtre Héros. Il auroit admiré les Vertus 
de TAugufte Epoufe du Roi, les bril
lantes qualités de tous ceux qui compo-
fent la Maifon de Prufle , & le bonheur & 
Ja gloire qui en eft le partage. Mais la di-
férence qu'il y a eu entre cette Roïale Mai-

Q q % (on 
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fon & la fienne, lui auroit caufe un cfe-
p' ifir 'enfible. La Famille de Cirus eft en-
fevelie dans le même Tombeau. Cambife 
fon Fils & fon Succefïeur fait tuer ion 
Frcre S mer dis : Il tiîe lui même fa Sœur 
devenue fon Epoufe par un abominable 
Inceftc. Ce Prince violent * cruel & tc'mé-
raire, porte la Guerre en Ethiopie , où il 
vit périr la meilleure partie de (on Armée 
par une Famine fi terrible qu'ils étoient obli
gés de fe manger les uns les autres. Enfin 
il meurt éloigné de fes Etats & un Im-
pofteur|ufurpe fon Trône. Quelle difére/j-
ce entre la Deftinëe de ces deux Maifons f 
Mais quelle diférence aufïî dans les motifs 
des Adions des deux Princes dont il s'a
git ! Cirus ? toujours heureux , pour n'être 
pas enyvré de fon bonheur & de fa çrol-

}>érité, fupofoit qu'il étoit ç xpofé à tous 
es malheurs, & qu'ils pouvoient lui arri

ver. Fredric Guillaume > aufïî toujours heu
reux* & plus heureux fouvent qu'il ne 
J'efpéroit lui même » reconoifloit qu'il n'en 
étoit redevable qu'aux Bcnédidions du 
Ciel, & il lui en rendoit continuellement 
fes Adions de grâces. Ces Bcnédidions 
continuent en la Perfonç du Roi fon Au-
gufle Succeffeur, dont le Règne juftc & 
glorieux s'étend principalement fur les Cœurs 

de 
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et fes Sujets. Prince Philofophe, fcs vaftas 
Lumières & fcs rares Conoiflances étoncnt 
les Savans : Dans le Cabinet & dans le 
Confeil % les plus grands Politiques font 
furpris de fa Sageffe; A la tête de (es Ar
mées, il fait l'admiration des plus grands 
Capitaines f & il eft la terreur de (es En
nemis. L'abondance & la profpérité acom. 
Ïiagnent toujours (es Troupes ; la Vi&oire 
bit par tout ce Héros; la Paix eft le fruit 

de fes Triomphes ; & le Bonheur des Peu
ples PObjet des foins du Monarque. N'eft 
ce pas là le chemin de la Gloiro & de f Im
mortalité! ' 

Neûcbâtcl E. MEURON* 

; 
riL. 



L'ILLUSTRE 

MALHEUREUX 
Hijloire Galante S? Tragique, * 

AL 1 D O R étoit heureux autant que 
Mortel puifle l'être. Il a voit ateinfc 

ce bel âge, où Ton eft d'autant plus pro
pre à goûter tout le rafiniment des Plaiurs ', 
que (ans avoir à redouter encore \e pen
chant de fou déclin ; on a pourtant fecoûc 
le joug des fureurs de la pétulante Jeuneffe. 
Il pofsèdoit une des plus belles Femmes de 
France; il a voit fujet de s'en croire forte
ment aimé, & loiujque le nœud de THi-
ménée fut le tombeau de fes defirs 5 corne 
il arrive prefqu'à tous les Homes j il en 
ctoit au contraire la reflburce & le flam
beau. II avoit d'ailleurs allés de biens pour 
faire une figure très considérable parmi te 
Grand Monde ,• & il étoit couvert de 
Gloire. 

Durant les dix premières Années de fon 
Ma. 

* Voles te comencement de cette HifloiiC, Jowntl 
«e Juillet p. 79. & Novembre p. 492. ' 
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Mariage, aucun mélange d'amertume ne 
vint troubler cette Félicité. Mais, foit qu'il 
n'en fit peut-être pas tout le bon ufage 
qu'il auroit dû en faire , ou plutôt que 
l'Home ne puifTe jouir ici bas d'un Bon
heur toujours durable, il éprouva enfin que 
la Condition Humaine ne fauroit fe mettre 
à Pabri des plus grands revers, des con-
traftes les plus horribles. 

On doit prendre fEpoque de Ces dif-
graces de h mort de fon Gouverneur*. II 
avoit tant fujet de l'aimer, & il Paimoit 
tant en éfet, qu'il crût ne pouvoir jamais 
fe confbler de fà perte. Cependant il avoit 
befoin de réferver (a douleur pour un coup 
bien plus terraflant. Le funeile Cifeau de 
la Parque menaçoit des jouns qui lui étoient, 
qui dévoient lui être bien plus précieux en
core. Le Marquis étpit à la veille de lui 
païer le fatal tribut. Déjà le Glaive homi
cide étoit levé & prêt à fondre fur unb 
tête û chère. Quel fut le défefpoir à'Alidor 
à la vlie de fon Père étendu dans le lit mor
tel ! Tout » dans ce touchant fpedacle 9 
contribtîoit à Tacroitre. Les vives foufran-
ces de ce refpedtable Moribond, les nou
velle preuves qu'il lui dona de fà prédi
lection fmguliére, les grands fentimens qu'il 
rnanifefta, le tendre adieu qu'il fit à Iphile, 
tout cela s'imprimoit indélébilement fur 

l'Efptit 
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l'Efprit & (ur le Cœur de ce Fils pre^ 
qu'aufïî mourant que fon Père, & loi fai-
foit foufrir je ne (ais combien de genres 
cïe Mort. Il ne voulut jamais confentir i 
le repofer fur tout autre que lui même 
pour foigner le Marquis j & ni les prières 
de fes Amis & de fes Parens, ni les lar
mes abondantes d'Ipbile, ni les inflances 
réitérées du Marquis même * ne purent rien 
gagner fur lui quant à cet article. Cepen
dant il eut beau emploïer tous les mofens 
imaginables de lui faire rendre la fantc ; 
la Nature n'a point de reffburccs contre 
la puiffance de la Mort: Malgré Vcxaéii-
tude inexprimable avec laquelle? l'infortuné 
Marquis iut fervi, il fut ataquc d'un friffon 
général fur 1̂  fin du treifiéme de (a Ma
ladie 9 à la fuite duquel il rendit le dernier 
(oufle de vie. 

Il faudroit que toutes les Pcrfones dé
naturées euflent pu être les témoins de ce 
trépas. Elles y auroient trouvé un Exem
ple bien propre à les confondre , & à rc* 
lcjmdre la dureté de leur Cœur; & fi cet 
Exemple n'eut point opéré ces deux grauds 
effets, on peut nardiment foutenir que leur 
iufenfibilité eft en tout chef incorrigible. 
Elles y auroient vu Alîdor b lême, défait9 
exténué, fe jetter avidement fur le Cada
vre de fon Père, y feire les plaintes les 

M plus 
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plus touchantes entrecoupées d'une infinité 
de Sanglots, farrofer d'un torrent intarifla-
ble de larmes, & y expirer prefque de re
gret. Elles y auroient vu ce Fils tendre & 
reconoiffant, kcolerprefqu'à tousmomens 
fur la Face livide & glacée du Trépafle w 
Pembrafler, le baifer avec des tranlports 
& des gémiflfemens capables d'atendrir les 
plus barbares. 

Ceft en vain que l'on tenta plufieurs 
fois de l'arracher à un afpedl qui ne pou-
voit fans doute que fomenter (on amer
tume ; il ne voulut jamais fe rendre aux 
prenantes follicitations qu'on lui en fit. » Eh 
,> pourquoi > difoit il9 voulés vous me pri-
99 ver de la vue de mon Père ? Puis-je avoir 
99 d'autre confolation que celle dç le con-
9, templer encore? Helas! dans le court 
„ cfpace de quelques heures, je vais en-être 
99 privé pour toujours ! Ah! Mon cher 
99 Père, reprenoit-il après quelques momens 
99 d'un filence confterné, que je me repro-
9, che amèrement de n'avoir pas répondu9 
99 corne je devois, à l'extrême tendrefle 
99 dont vous m'avés donc tant d'éclatans 
99 témoignages ! Qu'il m'eft dur, qu'il m'eft 
99 infuportable d'avoir encore à me repro-
99 cher que j'aurois pu faire un meilleur 
99 ufage de vos falutaires Avis ! 
9i Qu'eft-cc que l'Home, fe demandoit-il 

» en-
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9t enfuite ? Que fomes nous 9 miférables 
99 rebuts du Néant & de l'Exiflance! Nous 
99 vivons aujourd'hui ; & demain, & peut* 
9t être aujourd'hui même, nous ne vivrons 
99 plus. Infenfés que nous fbmes de nous 
»9 atacher à ce Monde périflable / La Vie 
i9 Humaine eft une Fleur, qui décline vers 
99 fa deftrudion, des Huilant qu'elle vient 
99 d'éclore ; une Feuille 9 qui le sèche au 
99 foufle des premiers frimats; une fumée» 
99 que le Vent diffipe en telle forte qu'il 
99 n'en relie plus de veftige ! Mal-
99 heureux Aliâor, s'écrioit - il par intcrva* 
t9 les 9 tes yeux ont vu mourir celui qui 
99 t'a doné la Vie, & tu n'es pas mort de 
99 douleur" ! Il voulut abfolument sYider 
à rendre les derniers devoirs au Corps du 
Marquis 9 & l'on vit peut-être pour \a pre
mière fois entre les Homes remarquables 
par l'Education 9 par le Rang , & par la 
NaifTance9 un Fils afligé au delà de tout 
ce qu'on peut concevoir, defeendre avec 
tout le refpcd, & la vénération pofïibks 
fon propre Auteur dans la Bicre. 

On peut comprendre aifement que tou» 
tes les Pcrfones qui le trouvèrent à ** Cou
doient en larmes, & pouflbient les hauts cris. 
Il faut convenir qw'Ipbile dona dans cette 
ocafion de fortes marques de fon bon na
turel , & de fon grand, atachement pour le 

Père 
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Père de fon Mari. Son afli&ion ne fût du 
tout point équivoque & parût n'avoir guère 
moins de degrés que celle de l'inconfola-
ble Aliàor\ on ne peut lui refufer cette juf-
tice. ]e l'avoue pourtant, je lui donc ici 
ce trait d'Eloge, avec d'autant plus de ré
pugnance, que j'aproche de plus près le 
iunefle point qui va la rendre totalement 
indigne d'en obtenir. 

Dès que le bruit du décès du Marquis 
fe fut répandu, chacun s'emprefla de venir 
témoigner à Aliàor combien il prenoit de 

•part à fa perte. Telle efl, principalement 
dans les Provinces la fatigante Loi d'une 
bienféance aflbmante , qui fait acheter la 
Vifite de dix vrais Amis, aux dépens de 

Te voir affiéger par une foule de Perfones » 
que la feule curiofité amène ; qui fous pré

texte de confoler une Famille défolée , lui 
impofe une contrainte qui achève de PaiTaffi-

aier. Erajle récemment retiré du Service» 
/fut un de ceux qui fe piqua, en qualité de 
Voifin, devenir décocher fon Compliment 
de condoléance. Corne le feul motif de 
remplir fon favoir vivre l'avoit conduit à ** » 
il chercha bientôt à fe dédomager, par la con
templation des Objets, du grand lerieux & 
de la triftefTe profonde qui règnoit par tout 
chés Alidor. Après avoir dit.quelqueebofe 

à 
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à demi voix fur fês prétendus regrets tot£ 
chant la mort du Marquis , il prit cérémo* 
nialement place > & le hazard lui en ména
gea une précifément vis à vis d'Iphilc. Il 
n'ofa d'abord fixer (es regards fur cette Belle 
éplorée ; mais s'y étant enfin enhardi > il fut 
tellement frapé de fes charmes, que fur le 
champ tout îentiment raifonable céda chez 
lui à un defir criminel. Ainfî dans une 
circonftance où tout refpiroit le Deuïl, l'a-
ttiortiflcment des Paffions, la findèrefe de 
la Confcience, & la fraïeur de la peine du 
Péché 5 fes yeux & fon cœur devinrent 
conflamment adultères, il cil vrai, Jphilc, 
malgré fon aflidion, étoit encore plus belle 
que de coutume, & fa décoration lugubre 
relevoit merveilleufement fa beauté. Erafte 
Fobfervoit avidement & avaloit à longs 
rraits le poifon mortel, qui devoit le cou-
vrir de honte & d'oprobre. Il eut toutes 
les peines du monde à fe conformer à Tu-
fage, qui dans les cas de mort ne ioufre 
point de longues Vifites, & il n'abrégea 
pas la fienne, fans qu'il lui en coûtât bien 
cher. En s'en retournant il achevoit de 
6'enyvrer de fa coupable paflîon, en par-
courant dans fcn Efprit les Grâces & les 
Apas extraordinaires d'Iphile. Il faifoit rou
ler enfuite dans fon imagination les m o ï e n s 
les plus convenables pour lui farce favoir 

i V f c t 
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féfet que fa première vue avoit produit 
fur fon cœur. Sur tout il revoit a la maniè
re dont il pouvoit s'y prendre pour lui faire 
conoitre fes fentimens fans qu'elle pût s'en 
ofenfer\ . & la chofe ne lui paroiffoit pas 
aifée. Dans cet embaras, il projeta de s'in-
iiniîer dans PEfprit tfAlidor jufqu'à fe ren
dre néceflaire» & il ne douta point que 
s'il avoit une fois réufli à ce deflein, il 
n'eut bientôt Pocaiion d'amener fa Femme! 
à écouter une Déclaration d'Amour de la 
part d'un autre que ^fba-Mari. 

Par ce feul trait, il fera aifé de comprend 
dre qu'Erafte étoit un Home artificieux, 
capable de duplicité jufqu'à faire des avan
ces & des beaux femblans d'Amitié à ceux 
même dont il méditoit l'infamie 5 $ qu'a
vec ce déteftable fond, il favoit ê^e en
core adroit, affés infinilant, afTés hypocri
te , pour faire prendre le change de fora 
yrai cara&ère. Qu'on ajoute à cette pre
mière ébauche, qu'extrême dans ks autres 
Paflions, il n'en avoit point qui ne fut to
talement éfrenéej principalement que gon
flé de fa NoblefTe, il étoit préfomtueux 
avec les Grands, & hautain avec ks Egaux, 
infolent avec fes Subalternes j que fon prin
cipe favori confiftoit à fe faire craindre , 
fans s'embarafler de fe faire aimer j qu'il 
avoit un Génie extraordinairecaent foubço-* 

nevpct 
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neux, & qu'à la faveur de quelques Exp/oiti 
militaires * il fe croïoit pour Je moins un 
autre Alexandre; qu'enfin, quoique affes 
frienbâti , fa Face peignoit au dehors ce 
vicieux intérieur, fur tout deux yeux noirs 

})aflablement bien fendus, mais qui lanÇoient 
eurs regards du coin de l'oeil d'une façon 

qui n'avoit rien de fincère, & qui fe trou-
voient furchargés de fourcis énormément 
toufus, terminés fur un nez épaté par un 
monticule de poil ou plutôt de crin: C'efk 
tout le Perfonage > c'eft fon Portrait a* 
compli. 

Pour tenter fans plus de rerai/è fon abo-
minable complot, quinze jours après fa Vi
site, qui lui durèrent autant de Siècles > aiiarit 
apris que deux Gentilhomes qu'il voïo'it 
fréquemment, dévoient aller le lendemain 
à **, il fut les joindre incontinent pour kuç 
propofer une Partie de chaffe. Les Gen» 
tikhomes lui dirent qu'ils étoient fâchés de 
ne pouvoir accepter fon ofre, parce qu'ils 
avoient conclu & même fait avertir Alidor, 
qu'ils iroient pafTer un ou deux jours avec lui ; 
& corne il Tavoit prévu ils lui propoferent de 
(e joindre à eux. Il ne s'en défendit qu'au
tant qu'il faloit pour colorer fou emprefle-
jnent > & fe faire auprès d'eux un nouveau 
pic rite? de fà complaifànce. Aïant aquièfcc 
à leur propofîtion, ils le retinrent > Ôc le 
lendemain ils fe rendirent éfeâivcmcnt à **. 

Au* 
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!Àux aproches de ce lieu , Erajle fut faifî 

d'un trouble qui lui fit craindre plus d'une 
fois de ne pouvoir bien le maitrifer à la 
yiîe d'Ipbile. Cependant par les éforts qu'il 
fit fur lui même , il franchit avec fuccès 
ce Pasgliffant. Il dit à Alidory qu'il avoit 
d'abord Fait dificulte d'acompagner Mrs. 
de.... mais que le preffant defir de con
tribuer à (a confolation , l'avoit emporté fur 
la crainte de lui être incomode. Qu'à cette 
crainte près, il étoit très aife d'avoir des 
ocafîons a rechercher fon Amitié , à lui te-* 
moigner la parfaite eftime, & à renoue* 
l'étroite union qui avoit règne entre leurs 
Familles, pendant un Iongtcms. Alidor 
fit conoitre à Erajie qu'il fe feutoit fort ho
noré de fà Vifite, & de (es obligeantes 
avances; & l'affûra qu'il ne tiendroit qu'à 
lui d'apercevoir que les M **. étoiont tou
jours les mêmes à l'égard de^ P*** Les 
Complimens terminés, les Nouvelles furent 
rnifes fur le Tapis. Erajle en avoit de ré
édites de l'Armée , dont il fît part à la 
Compagnie. Ces Nouvelles firent rouler la 
converfation fur les afaifes dé la Guerre, 
& la Matière ne pouvant être plus interef-

Îànte pour des Perfones qui conoiflbient 
ej fervice par expérience , on la traita 

amplement. Erajie, qui durant cet Entre
lien étudioit Alidor, vit avec plaifir qu'il y 

& r pr*-
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frendit goût, & en tira un t>on mgare* 
l s'y rendit agréable par le récit de que/-

ques Faits particuliers for lefquels ou fir 
des raifonemens jufques à l'heure du Dfr 
né. 

Après qufelquès &çôns, il accepta fa Pla
ce à la droite d'Iphi/e, qu1Alidor l'obligea 
de prendre. On dma , & à la fuite du Di-
né, le Jeu étant le feul amufement licite, 
dans une Màifon de Deuil, celui de THoni-
bre, fort ufité dans ce tems là, fut pro-
J>ofé. Erajle comptant tien qvklfbile teroit 
la reprife confentit d'en être un Aéiem; 
mais il en fût la dupe. EHe Ce difpmfa de 
jfciier, & tandis qu'il perdit ton argent a-
vec Alidor & un des deux Gentils-homesi 
il eut encore la mortification dfc voir que 
l'autre jouïflbit du bonheur de l'entretenir. 
Combien de fois (è repentit-il de tfavoir 
pas refufé la Partie? Il foufrit en forcené» 
& ce qui le pouffa tout-à-fait à bout y c'eft 
que là première étant terminée, on voulût 
recomencer. 

Quel coup de Foudre ! Cependant il fut 
obligé de pàffer par là. Grâces à fa fortu
ne, cette deuxième Parties finit ; & après 
avoir réfléchi que peut-être il n'auroit pas 
dépendu de lui de ne pas laifler échaper quel
que trait de fà Pafîîon, il convint qu'il lui va-
loit bien mieux d'avoir joiié, que d'avoir con* 

ver-
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Vërfé feul à feul avec Iphile. Il s*apliqua 
mieux que jamais à k précautioner contre 
les furprifes , & à la faveur du plan 
qu'il Te forma fur les mefures qu'il devoit 
prendre, il fe promit d'y réuffîf. Dans 
Cette vde , à moins qu'il ne pût s'en di£ 
penfer fans impolitefle ou fans afeâation* 
il évita de témoigner aucun empreflemenf 
pour fou Idole. En même teraS, il fe mon
tra fî lënfiblé à l'avantage d'être particuliè
rement uni avec Alidor^ & fi ardemment 
emprefle dé lui devenir utile; que celui-ci 
auroit crû k rendre coupable d'ingratitir-
de , s'il ne l'avoit prefle de venir fouvent 
chez lui, & affuré qu'il y feroit toujours 
•fcû avôc tin plaifir nouveau* 

Erqfle n'en avoit pas encore goûté d'é
gal à «lui qui lui revint de cette aflu*an^ 
ce. Le perfide fût tellement tien en pro
fiter qu'en moins de fix Mois, il avoit plei
nement gagné la confiance AyAlidor. On 
S'enntuoit à ** dès qu'il sitoit écoulé huit 
Jours fans avoir eu fa Vifite. 

11 n'avoit pas manqué d'ocafion pout 
S'expliquer avec fybile, mais tontes les fois 
qu'il voulût fonderie terrain, il lui trouvent 
fi peu de difpofitions à écouter favorable-* 
ment la Galanterie, que la Parole lui avoit 
manqué. Ces obftaclês lé firent changer d'a
vis fur 1« manière dont il deveit agir pour 
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** lie rien hazarder qui renverfât fes e/pé-

rances. Sous prétexte de défennuîer \\bile, 
il ramena à lui taire agréer, tout ce qu'il vou-
droit luï dire » pourvu que ce fut fur le 
pie d'un pur badinage, qui ne Pautorife-
roit jamais à fe licentier. C'étoit fans doute 
affés & trop gagner; le Séducteur n'en 
demandoit pas d'abord d'avantage II fe 
promit bien de ne pas badiner long- tems, 
ians en venir au féxieux, & fon augure ne 
fût que trop vrai. Iphile eut un fecret 
dépit de voir qu'Erafte ne lui parloit que 
iur un ton de raillerie. Elle crût qu'il ne 
l'avoit pas trouvée affés aimable pour k 
ranger fous fes Loix, & envifageant fa pré
tendue indiférence , corne un mépris, un 
outrage dont il lui importoit de fe venger, 
•elle réfolut de mettre tout en ufage pour 
l'enflamer éfedivement. 

On a bien raifon de dire qu'un (èmbla-
ble emportement cft le préliminaire des 
derniers égaremensi chés une Femme entê
tée de fes charmes. Hélas! le premier 
affaut que foutint Iphile Ah / qu'il 
me foit permis de jetter promtement un 
.Voile fur cet horrible Tableau ; la feule idée 

• d'un pareil objet révolte > fouille l'imagina
tion 9 & fait frértiir.«, 

L'infidèle lfhik reçût bientôt le iufte châ
timent de fait crime» EraJ!* brutalement 

file:////bile
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Jaloux, lui fit conoitre dans p*u qu'elle s'é-
toit impofée pour Maître un véritable Ti-
ran. Rentrée en elle même, déchirée de 
remords & de confufion, efraïée fur les 
funefles fuites que pourroit entraîner après 
elle fa perfidie, dételperée d'avoir trahi le 
plus aimable & le meilleur de tous les Ma
ris; elle eût beau emploïer les Prières 1 
les Répréfèntations , les Larmes même* 
pour engager le Ravifleur de fa fidélité > 
à faire cefler un Comerce qui les cou-
vroit d'infamie, & pouvoit les précipiter 
dajis les plus grands malheurs : Rien ne 
Patendrit; au contraire, irrité des retours 
de la Sagefle d'Iphile, il l'accabla de repro
ches & de menaces j & lui fit tellement 
redouter les éfets de (on défefpoir, qu'elle 
confentit à tout ce qu'il voulut préten
dre. 

Cependant, Atidor, qui ignoroitee rnif-
tère d'iniquité, continuoit de faire le même 
acueil au plus indigne de tous les Homes; 
& bien loin d'entrer en aucun foupçoii 
contre lui ,* il lui faifoit amicalement des 
plaintes de ce qu'il fe rendoit plus rare 
depuis quelque tenis. Tout autre, à cç$ 
epanchemens d'Amitié, eut été faifi d'up 
rcmqrs inexprimable, & fe fût repenti effi
cacement d'avoir deshonoré un Ami fi franc 
& fi généreux i mais doit on atendre quel

le t 3 .que 
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que chofe de bou * de la part d'un Libeih 
tin qui a comblé fa Mefure ? Erafie avoit 
pouffe trop avant fa perverfité i il ne mé
ritait pas de fe repentir. 

Alidcf aïant fini Ton grand Deuil fut nc-
f effité de taire plufieurs abfences. Dans un 
çîe fes Voïages, qu'il faifoit ordinairement 
avec un fpul Domeihque, il l'entendit pouflqr 
deux ou trois fois de grands foupirs. QueA-
çe> La Fleur, lui demanda ~t-iU ferois-tu ma
lade? Non, Monfieufj répondit le Domefti-
que, en fe touniant vers fou Maitre, qui le 
Vit baigné de pleurs, ^liâor Vaimoit feyu-
coup. il conoiffoit fa fidélité & depuis /a 
JMort du Marquis il fe repofoit far lui du 
foin d'une partie de fes afaires. Que vois 
je mon Entant f lui dit-il, tu pleures ! Eç 
quel chagrin peut-tu avoir qui t'oblige à 
pleurer ^infi? Monfieur, répliqua le Do-
mefhque, il y a lonjpems que je cherche 
à vous en parler, & je vous demande bien 
pardon d'avoir tant diferé de vous en inflrui-
re: On vous trahit» Moniieuir, on vous 
fait des avanies. Qn me trahit > reprit AZr-
*for, on me trahit. Et quelle trahifbn a\-)e 
a craindre? Par qui veipc tu que je fois 
trahi ? Ç'eft Madame qui vous trahit 9 ré

pliqua 

P * • y Facilif defeenfu* Avenu, 
M revocarc Greifts fuperafque CvoIaW «d Auras m 
Hoc Opiw, hic Ubdr «ft. Hof. * 
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pliqua La Fleur; toutes les fois que vous 
êtes hors de k Maifon Erajle tient vôtre 
place. Ecoute La Fleur» dit Alidori fais tu 
bien à quoi tu t'expofes? Conois tu bien 
la confequence de l'acufation que tu fais 4 
une Femme qui m'eft chère, & ce que 
tu rifques û tu ne nias pas dit vrai? Oui» 
Monfieuv, répondit incontinent le Valet, 
je tais tout cela,* & je confèns que vous 
me traitiés coqae vous jugerés à propos, fi 
je ne vous fais fa>s voir , pourvu que vous y 
confentiés » la vérité de tout ce que je vous 
avance. 

Qui pourra fe biçn répréfenter la fur-
prife & la eonflernatiQa à!Alidor\ Il n'eu 
tut jamais de pareille*. Que faut-il donc 
taire, dit-il encore à La Fleur? Voïons* 
Parle» quelle eu ton idée? Monfieur, dit 
la Fleur; continués maintenant vôtre Voïa» 
g e ; aufïi'bien û vous reveuiés fur vos 
pas » Madame pourroit bien foubçoner 
que je vous ai apris ce qui fe patte : Mais 
quand vous ferez de retour. feignes d'être' 
obligé de partir le Lendemain pour fept à 
huit jours » & de n'avoir pas befoirv de 
moi. Alors vous vous çacherés dans la 
Forêt qui couvre tout le derrière du Châ
teau, don je pourrai ajfément vous fairç 
entrer fa#s que vous foïés aperçu ; Peut-
être fera q; njoi que Madame chargera de 

porter 
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porter un Billet à fon Amant. Du moins 
n'eft - ce pas la première fois que fsA 
été choifi , à mon grand regret, pour 
faire un pareil meflage. Aliâor étoit dans 
une fi cruelle agitation, qu'il n'étoit plus ca
pable de fe décider. Il fût changé tout-à 
toup jufqu'a être méconoiflable ; & la ré
volution qui fe fit en lui ferra tellement 
fon cœur, qu'il pafla plus d'une heure fans 
avoir fufage de la Parole A la fin la me-
(ure de fon Amour devenant celle de fe 
Haine, il reprit (es forces avec fa fureur» 
& lefpoir de la Vengeance le ranima. 
Son Voïage ne devoit pas être long; & 
il n'y a pas aparence non plus qu'il fut 
agréable. Revenu à **, corne il avoît eu 
tout le tems de fe préparer à ce qu'il avoit 
à faire, lors qu'Iphile vint Tembrafler, il 
ne fit paroître aucun rafrodiffement. Etant 
arrivé tard, il voulût fouper tout de fuite. On 
fervit. Durant le Repas, ipbikredoublantes 
raréfies, Je fuis bien charmé, Madame, lui 
dit-il, de voir que douze Années de Mariage 
n'ont point ralenti vos Ardeurs pour moi : 
Je voudrois bien y répondre corne vous le 
mérités ; mais il faut céder, en dépit de 
mes intentions à la circonftance des tems 
& aux embaras des afaires. Je fuis in-
difpenfàblcment obligés de partir encore 
gemain pour ,une abfence de huit jours; 

Quoi, 
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Quoi, s'écria Iphile, toujours des Voïages ; 
toujqurs feule, toujours privée de votre 
préfence! Madame, reprit Alidor, à quel 
prix que ce pût être, je ne faurois m'en 
difpenfcr. Tranquilifés vous, je ne vais 
pas loin; & je ne prendrai point La Fleur, 
qui peut vous être nécefTaire. Ah! Mon
sieur reprit el[e à fon tour, en vérité c'eft 
fe moquer. Je vous eu conjure au nom 
de la Tendrefle que vous avés toujours eu 
pour vôtre Femme, ne la quittés point ; 
diferés du moins de quelques jours cette 
nouvelle abfuice. Madame, dit Alidor, celât 
ne fe peut fans me préjudicier extrême
ment : D'ailleurs j'ai doné ma Parole 1 dont 
vous favés que je fus toujours fcrupuleufè-
ment efclave. Et bien , dit elle * partes 
Monfieur, je ne veux pas vous gêner. 

Avec le retour du Soleil, Alidor monta 
à cheval. On peut bien dire que le cha^ 
grin étoit monté en croupe, & galopoit 
après lui *. Aïant marche environ deux 
heures , pour alléger , s'il étoit poffible 
fes grands foucis, il gagna la Forêt, dé
voré par les plus rudes incertitudes; Il n'y 
avoit pas long-tems qu'il étoit defeendu 
de cheval, lors qu'il outt chanter La Fleur. 
Il touflà, & le Valet qui l'entendit aïant 
marché vers lui; Où vas tu , lui demanda 
Alidor'i Que viens tu m'aprendre* Tenés 

Mon-
* De$rcanx, 
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Monfieur, répondît La Fleur, voies ce Bil
let. Alidor frémit à la viie du caradète d7-
pbile, La Fleur avoit tout prévu. Perfuadé 
que fon Maître voudroit infailliblement la
voir le contenu du Billet, il s'étoit muni 
d'une Bougie. L'aïant allumée au tnoïen 
d'un infiniment à Feuf Aliàor enleva adroi
tement Pempreiute & lût ces Mots. 

Puisque vous avis la cruauté de me traiter 
en Efclave, ^ que je ne Juis pas libre de vokt 
laijfer ignorer les abfen&s de mon Mari \ je vous 
avertis qu il eft parti c$ matin f & qiiil ne doit 
revenir qui la fin de la Semaine. 

Après cette fatale ledure, Alidor replia 
le Billet d'une main tremblante* & Païant 
recacheté le moins mal qu'il put,Valmon 
cher La Fleur9 dit-il, en le lui remettant, 
va porter ce malheureux écrit à Erajle > & 
ne manque point de me faire favoir à ton 
retour s'il doit venir. Au refte affûre toi 
que je reconoitrai en fou tems cette 
preuve de ton zèle. La Fleur partit fur 
le champ. 
*> Quel fut Pétat de Pinfoituné <4lidor ! 
Que de diférentes Paillons le déchirèrent 
tour à tour, çn atendani de revoir fon Do-
meftique ! Enfin il le vit venir, & il aprit 
non feulement qtfErape étoit arrivé , mais 
que pour profiter de la belle foirée , il étoit 
* la promenade avec Jphile j qu'aiqfiac'étoit 

imia-
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maintenant le tems propre à fe glifler dans 

ie Château & pénétrer dans l'Apartement 
de Madame, où il avoit remarqué un En
droit très propre à fe cacher, fans rifque 
d'être aperçu. 4lidor fuit incontinent La 
Fleur, entre dans le Château fans être va 
de perfone, & fe place dans renfoncement 
d'une Fenêtre couverte d'une Tapiffcrie , 
qui defcendoit fort bas. 

Il s'y ennuïoit & mâchoit fon frein de* 

Î
niis bien du tems , lors qu'il ouït ouvrir 
a Porte, & tout défaite les voix d'Erajle ÔC 

i¥ Iphile. Son premier mouvement fut d'aller 
d'abord égorger ta Femme aux yeux de 
cet infâme, & puis de fe couper la gorge 
avec lui. Mais l'arrivée de deux Servantes 
qui vinrent mettre le Couvert, l'obligèrent 
à retarder cette fanglante Scène. Onfert, 
on fe met à Table, & Erajle foupe fort 
tranquilement. Après le foupé, il fupofe 
qu'il a été furpris tout à coup d'une indit 
pofition, qui l'oblige à fe retirer ; Madame 
ordone qu'on l'éclairé dans fon Apartement, 
& il fe retire. Environ une Heure après 1 
Iphile aïant doné congé à fa Maifon, Erajle 
icvient tout doucement trouver Iphile i & il 
comence à lui parler àinfi: Madame il y a long* 
tems que je vous prejfe de nous défaire de votre 
Mari j vous avis grand tort de ne point con-

Jentir à cette entreprise i peut-être les retarde» 
mem 
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mens caufès far vos refus objlinês nous devient 
dront funejles à un point qu'il ??y aura plus 
de remède. Que fera ce s'il vient à découvrir 
l injure que nous lui faifons ! Et qui vous a 
promis qu'elle lui fera toujours inconiie ? Voulés 
vous me croire, rendes vous aux fortes raifons 
qui nous mettent réciproquement dans la nècejjitè 
de le prévenir. Si vous n'avés pas le c<êur de 
le faire vous même, rf empêchés plus du moins 
que je le fiffe empoifoner. Moi cruel ! Dit h 
pbile en s emportant. Que je confente à être le 
bourreau d'un Home qui , malgré le tort 
que je lui fais > à mis ju qtCici toute fon étude à 
me rendre heureufe ! Ah ! H^efpérés jamais que je 
puijfey confentlr, f aimer ois mieux m immoler m#i 
même de ma propre main Hélas ! je ne fuis 
que trop criminelle! Je ne F ai que trop outra* 
gé ! Vow craignes qu'il ne découvre notre in
trigue* £•? qu'il ne s1 en venge: Et bien prève* 
non s cette vengeance & notre desboneur éter
nel y revenons d'un égarement qui peut nous 
coûter ta vie. Vous favês quels font mes fen* 
timens à cet égard , & vous devriés avoir honte 
de me traiter aujfi tiranniquement que vous 
faites y croies moi, Monfieur, tôt ou tard Dieu 
vous punira. Bon, Madame, dit d'un air g o 
guenard Erafte, en vérité vous me la donèt 
belle! Je penfe à jouir du préfent, & je ne 
mymbarraffe guère de Vavenir. Après tout pen-
fis vous qxe.larfquyofi a goutè- une fais U dou

ceur 
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dur de vous pojjèder, on puijfe y renoncer 9 

H quelque péril qu'on doive s*atendre ! DaiHeurs* 
je vous l'avoue , quand je vous propofe de faire 
mourir Alidor , c'ejl bien plutôt par le vif défit 
de vous voir ma Femme , que par la ersinte 
des éfets de fon Couroux> Et je périrai, ou 
la chofe arrivera ainfi 5 il faut fempoi/otter 
vous dis-je* 

Alidor ne pût fe retenir plus long tems. 
11 fort avec précipitation & vint tondre 
fur Erafle. Celui-ci, à la viîe A'Alidor elt 
corne pétrifié. Cependant ïl fe met vite en 
défenfè} mais le Mari d'Ipbile avoit trop 
d'afeendant fur lui pour riiquer d'en être 
vaincu. Joindre fon Epée, le fraper, & lui 
faire vomir fa noire Ame avec fon fang, fu
ient prefque une même chofe. 

Que devint Iphile , ,à ce Spedable ! Im
mobile, mourante, étendue la ftee contre 
terre aux pieds tf Alidor, elle n'ofoit efpé-
jrer qu'il y eut de grâce pour ellç, & ne 
s'atendoit plus qu'à recevoir le Coup mortel. 
Levés vous, Madame, lui dit Alidor, vous 
mériteriez le même fort que celui de vitre in-
fayie SéduBeur i mais il n'arrivera pas que 
je trempe ma main dans le fang d*une perfone 
qui ri a pas voulu ni'arracher la Vie. Levés 
vous encore un coup. Iphile s'étant relevée. 
Et bien y continua-t-iU c'ejl donc ainfi que vous 
favês aimer; c'ejl ainfi que vous traités un 

Epoux, 
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tpoux , qui vous a toujours aimée plus qm lui 
même. Perfide, quel fuplice ne meriteriés vont 
pas! Il doit comencer dans vôtre cœur, & k 
Juftice de Dieu, vos remors doivent exécuter 
ce que mon bras rtfufe de faire. Oui je ne 
doute pas que je ne vous puniffe plus fevéte* 
ment, en "vous laijfant 4a vie, dont vous êtet 
indigne*, qu'en vous donant la mort, que vous 
fnéritèsè Cependant il efi bien jujle que f exige 
une efpèce de réparation ; Et plkt au Ciel quelle 
pUt vous laver de votre infamie ! Allés apellef 
La Fleur & remontés avec lui. Iphile prend 
un Flambeau en tremblant, va apelJer La 
Fleur & lameine. ïVlon Enfant, lui dit/iti-
dor, Je fais que "je puis me promettte tou
tes choies de ton zèle. Va, coûduts Mada-
dame au Souterrain; & loi aide à crcufcr 
la léptilture de ce Scélérat, qui vient de re. 
fcevoir le jufie châtiment de fes Forfaits. 
Cela fait, tu lui aideras encore à l'inhu
mer i & puis à réparer le déforde de cette? 
Chambre. 

Tandis cpflpbik éxécutoit fes Ordres i 
fans ofer feulement articuler mie parole * 
il fe promenoit à grands pas, fe kvrant à 
tes Reflexions. Lorsque tout le dêfaûvm 
fut entièrement réparé 9 Alidor renvoïa La 
Yletér f & parla en ces termes à Ifhile z 
Vous venés , Madame, de me faire tafront le 
plus outrageant, & de me eatjir k plus crUel 
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chagrin que je puffe jamais recevoir, fai en 

bien des revers, & je croïois d'avoir pajjè par 
tous les degrés de douleur qu'un Home ejl ca+ 
fable de fuporter ; une trop funefte expérience 
vient de nCaprenàre le contraire : Je puis dire 
fans exagérer y que toutes mes autres afli&ions 
réunies » ne font rien en comparaifon de celle-ci* 
Tous ne verres pas cependant que je me ferve 
des Armes qui vous me prêtés pur vous tour
menter ; feft la dernière fois que je vous ri+ 
frefente votre perfidie. Il faut vous faire fer** 
tir dans toute fin étendue f ce que vous perdh 
m perdant Peftinte & la tendrefje *f Alrdor. 
Vous fentes bien qu'il ne doit plus être quefiion 
entre nous d'aucune familiarité : Mais ce que 
vous rïo fériés atendre & que vous pouvis pour* 
tant vous promettre, c'ejl quyà cela prisr 'yau
rai toujours pour vous les mêmes égards dont 
vous vous êtes fi bien trouvéeê Je prêtens 
Iphiie ne pût plus tenir, à cet endroit du 
drfeours; chaque parole avoit déchiré fes 
entrailles & les derniers excès du reffen-
tinient d'Alidor lui euflent paru moins ri
goureux : Elle fe jetta à fes genoux & les 
embraflbit» en fanglotant & répandant UJI 
déluge de larmes. Alidor en fut ému. Ah i 
trop ingrate, trop criminelle Iphiie, s'écria-t'ilf 

cette repentance efi biçn tardive ! Iphiie faifant 
un éfort pour rompre à la fin fon filence » 
$lit : Amn\ fil nfcfi encore permis de profé

rer 
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ter ce Nom y par GraCe9 par Charité, fii/oui 
ne voulis le faire par Jujiice, fans plus Ren
dre donés moi la mort. Cen efi fait, je ne 
fauron plus vivre. Vos Bontés me feignent mou 
crime , avec de couleurs fi noires , que les En* 
jers même ne faut oient avoir de fuplice égal au 
m:en Non> Madame * dit Alidor , vives pour 
revarer ce crime par un plein retour vers la Sa-
gejje ; pour l'expier par un fincère repentir} 
pour faire autant de progrès dans la carrière 
de la Vertu que vous en aviés fait dans celle 
du Vice. Vous garderés toujours vôtre Apar-
tement. Faites vous y fervir corne vous avés 
fait jufqua ce jour ; fentens que tous mes Do-
mefliquei vous oheiffent de même. Nous n'au~ 
rom quune même Table, nos Biens ne feront 
point divifés, nos Revenus fourniront ïndiférem-
mmt aux hefoins de Vun & de l'autre, toui 
fera comun entre nous corne auparavant, hors 
votre Lit, que vous avés trop fouillé, pour que 
je puifie déformais y prendre place. Iphile vou
lut répondre à ce procédé généreux, mais 
le redoublement de fes pleurs & de fes /an-
glots lui en oterent la liberté, dlidor la fit 
lever & fe leva lui même. Le jour s'avance, 
continua t'il, on me croit dehors, £sf Von ne 
pourroit quêtre furpris fi ton me votoit ici. 
Madame tachés de vous faire une Vertu d'une 
Nécejfité, fèf d'apeller vôtre l^aifon aufteouts de 
vôtre trouble. Incontinent il le fit lèJler un 
Cheval & s'éloigna de **% 

Les 



, Les premiers Jours, la Famille dEraffe * 
acoutumée à Tes abfeuces, fut tranquile fut 
ion fujet ; mais deux femaines s'étant écou
lées fans le revoir, elle comença à s'inquiéJ 
t e r réellement fur fon compte. On en de-! 
manda des nouvelles, & perfbne ne fût 
• n doner. On fit des enquêtes, qui ne fu
rent pas moins inutiles; Il fut impoffible 
d e découvrir ni où il étoit allé, ni ce qu'il 
ctoit devenu. Les P*** naturellement très 
vindicatifs & pouffes à bout, entrèrent en 
une fureur d'autant plus extrême qu'ils ne 
fâ voient à qui s'en prendre : Dans leurs 
tranfports tout leur paroiffoit ennemi. Cette 
rage dura jufqua ce que ne doutant plus 
de la mort d'Erajle , puifque depuis plus 
de deux Mois il étoit perdu, ils fouillè
rent, dans fes Papiers, & trouvèrent avec 
quelques autres, le dernier Billet qu'il avoit 
reçu dfybile. A cette découverte, on de
meura pleinement perfùadé qu'il avoit péri 
à **• sans autre information & fans per-> 
dre du tems, fon Frère vint vers Aliâor, 
& lui aïant fait dire de fe rendre dans 1* 
Forêt , Monfieur, lui dit-il, en l'abordant, 
lifés ces Lettres. Alidor s'en étant faifi, je 
n'ai pas befoin de les lire, dit-il j Que de
mandés vous? Vous devés affés le com
prendre, répondit le Frère d'Erajle. Sans 
s'expliquer davantage ils fe mjrçnj *.« deroîT 

$ ? . de 
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de vuider leur diférent. P*** fe bâtit cri 
Home de cœur* mais leTriotaphe ne lui 
étoit pas deftirté j bfetëe en ^lufieurs en
droits, il fe vit réduit à demander la Vie. 
* Depuis cedernier Côtabat, la Valeur des 
j>*** dégénéra en la plus hbriteufe lâche
té. Defélperés d'avoir à fatYe à tm Ennemi 
fi Redoutable & toujours'heureux, ils cher
chèrent à aflurer leur vengeance par ces 
Votes qui révoltent le Vice rirême: Dès-
tjue le -BlefTé fut guéri, les plus proches 
Pârens s'aflcmblérent pour délibérer en co^ 
tnun fur ce poiat, & il fût réfblir qu'Alidor 
feroit aflaffiné. 11 le fot en ékt fix ans 
après la mort AyBtafie\ & lI$tik qui n'avoit 
merté du depuis qu'une vie languiflante » 
abreuvée fans interruption de fiel & d'ab-
finte ; accablée de regrets & de remors de 
*artt de malheurs dont elle âvoit été caufe, 
le fuivit de près dans le Tombeau. 

Telle eft la déplorable fin d\m des Ho
mes des plus célèbres, qui ont illuftré le 
dernier Siècle. Telles forit tes Cataftrophes 
horribles que fomente une Alliance fatale à la 
ruine & Textindion des Maifons entières, au 
Maflàcre, & des Coupable & des Innocens. 
A la vérité, toutes les i Anecdotes critiques du 
Lien Conjugal n'entraînent pas toujours de 
^(Tentions qui aillent au Carnage. Où en 
ifcroït on , £J* chofe arrivoit ainfi? E h ! 

veuii-
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veuille à, »mais le Ciel bienfaifant, ea pré. 
ferver la Race Humaine ! Il eft pourtanÇ 
afluré qu'elles ont. toujours des fuites bierf 
trjftes : La Divine Juftice ne fauroîç 
(oufrir leur impunité. Faut - il que leç 
barbares Loix d'un futile Point d'honeur , 
faflènt, dépendre celui des Maris de la Ver-; 
tu de leurs. Femmes.! J'adopterois bien vor 
lontiersfur.ee cas la Morale Politique de, 
l'éloquent Munatius. Certainement, fa Ré? 
thorique devroit perfuader tous, les Bornes 
& les rendre aum Philofophes que le. fût 
à cet égard le Grand Caton ; mais c'eft ici 
un endroit bien épineux, & les Confeils 
de quelque nature qu'Us fbïent, ne pour
raient que perdre leur force auprès de ceux 
même qui les ont donés, quand ils auroient 
befoin de les, lùivrc. Sans doute ceux qui 
liront avec atention cette Hiftoire, tireront 
de fortes conféquences de ce qui eft arri
vé â un Alidor & le formeront des Pré
jugés bien dificiles à guérir contre la foi 
du Mariage. J'avoue que l'exemple eft très 
propre à en infpirer d'abord un éloigne-
meut infurmontable, pour peu que l'extra
vagance de l'amour propre n'étoufe pas 
entièrement la (aine Raifort. Cependant 
rendons juftice à un Sexe aimable par fes 
Atraits corporels » par fes Qualités diftin&i-
ves , par là Modeftie, pat là Pieté» 

3 f a pw 
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par fon propre fond naturellement xnclînc 
vers la Pudeur : Convenons que toutes les 
Femmes, à beaucoup près, ne font pas 
autant dMphiles. Je ne dois pas crain
dre en finiffant de leur rendre ce glo-

<rieux Témoignage; il y a tels fuïets par* 
mi elles, & l'ai Phoneur d'en conoitre, 
qui auffi bien vque les plus Grands Ho-
mes, font des Prodiges de Fermeté, de 
Générofité , de Prudence , de Délicatet 
fe ; d'autres Li v11 s , & des Modèles 
acomplis de toute Vertu. 

^ 
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Sw J & Mines découvertes dans k Canton 

de Berne. 

MR. Cbrifl, Doéteur en Médecine, & 
Médecin Peniioaaire de la Ville» de 

Berne a cédé, fous la permiflion de LL. EE à 
Mr. Jean Godefroi Zimmerman<> ancien Di
recteur des Mines de Bade-Dourlachi tou
tes Jes Mines nouvellement découvertes à 
Lauterbourg & à Guthanen dans le Canton 
de Berne. Ces Mines » qui (ont de Plomb 
<& de Cuivre, confident aâiieilement en 
6. Foflês, partagées chacune en J24. égales 
portions; taifant enfemble 744. portions. 
Pour s'interefler dans le Produit a&iïel de ces 
€. Fofles, & dans ce qu'elles pourront pro
duire ci après, il y aura -744. A&ions, pour 
chacune defquelles on paiera une fois pour 
toutes, fans aucune nourriture ultérieur© 
38 . Bs§ifs Gouldes, faifant 12 Crones Argent 
de Berne» 1. Goulde pour le Directeurt 
& i f Crutzers pour le Billet d'Aétiou. A* 
Vec le provenu de ces Allions* on fera 
tous les Bâtimens & Machines néceffaires » 
& le profit de ces Mines, qui luivant les 

^Epreu* 
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Epreuves qui ont été faites ̂  doit étr« eonr 
fidérables» fera reparti annuellement cotre 
les Aôionaires, corne cela eft expliqué fort 
au long dans le Plan qui a été imprimé. 
On pourra prendre des Aâions chez Mr. 
Grimer y Caiffier, jufques au xer. Février 
prochain & pas plus loin. Le Plan indique 
la manière en laquelle la Compagnie fera 
dirigée, cornent on fera travailler les Mi
nes , & les Profits qu'il y a à efpérer. On 
Ltrouvera auffi le. Formulaire des A&ions. 

:ux qui louhaiteront d'être informés plus 
amplement de ce qui concerne ces Mines,, 
courront avoir le Plan à Berne chez le Se
crétaire de la Compagnie, & à Neùchâtel 
chez les Editeurs de ce Journal 

A V I S . 

LE Sr. Heilmav, Imprimeur, à Biennei 
propofe d'imprimer la S T E B I B L E 

en François, en un Volume iç.Fàfo, fut 
bon Papier & avec, de gros. Cara<3èrcs 
neufs. I) y aura les Paralèles, les, Pfaumes, 
les Cantiques- 5c environ. 200, Figures fi
ges. Pojjj faciliter aux plus pauvres l*a-
quifitjon de ce Divin Ljvje, qrile dpnnç» 
xapar voie de Soufcription à un ir£s bas 
prix, & on en publiera, dans peu le ?r&-
grame, 
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E N I G M E 
X7"Hut».on que je travaille , on m'enchaîne la t&e; 
^ Pour mettre cette chaîne, il faut des meilleurs yeux, 

€11* fait mon travail, 8c le rend précieux : 
Selon que je le veux, je peins l'homme oit la bcte. 
Je ne me lafle point, & je fuis toujours prête i 
Voyez, moi travailler, je fais cent taille trous» 
Sans que }e gâte rien Î les fages & les fou* 
S'amuferont a voir entrer , fortir ma Crète. 
Au Sexe je fournit mille innocens plaifirs i 
Que de travaux )C fait au gré de fes défi». 
Et par moi l'art fouvent égale la Nature ! 
J'inftjuis, je divertis , je parje par figure ; 
Sans moi l'on venoit nuds, même les plus grands RoJ3̂  
£4a Science, dit-on > fe place au bout des doigts. 

l̂ Enîgme du Mois de Novembre cft fc 
VER SOLITAIRE. 
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